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LUCRECE FAIT IMTE POUR FERRARE 



La cavalcade qui conduisait donna Lucrèce à 
Ferrafe ne marchait qu'à petites journées et pour- 
tant ce voyage était très-fatigant pour les dames, 
surtout dans la saison d'hiver où Ton se trouvait, 
qui, même dans la campagne romaine, est parfois 
rude et pluvieuse. 

Le septième jour, le cortège arriva à Foligno. 
Nous rapportons la relation que les ambassadeurs 
de Ferrare adressèrent de cette ville à leur maître, 
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car elle nous dépeint d'une manière très-pittoresque 
le voyage et les incidents dont il avait été accom- 
pagné jusque-là : 

« Illustrissime et excellentissime Seigneur. Bien 
que nous ayons informé Votre Excellence par 
une lettre écrite de Nami et que nous avons fait 
passer à Rome et suivre par la poste, que nous 
irions de Terni à Spolète et de Spolète ici sans in- 
terrompre notre voyage, Tillustrissime duchesse s'est 
trouvée si fatiguée, ainsi que ses femmes, qu'elle a 
résolu de se reposer un jour entier à Spolète et un 
autre jour ici (à Foligno). Nous nous remettrons 
donc en route demain et nous n'arriverons pas à 
Urbin avant mardi prochain, c'est-à-dire le i8 du 
mois courant. Nous serons, en effet, demain à No- 
cera, samedi à Gualdo, dimanche à Gubbio, lundi à 
Cagli et mardi nous atteindrons Urbin, où nous reste- 
rons encore un jour entier, c'est-à-dire le mercredi; 
de là, nous irons le 20 à Pesaro, puis de ville en 
ville, comme nous Tavons indiqué à Votre Excel- 
lence dans d'autres lettres. 

« Nous sommes assurés pourtant que la duchesse 
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prendra plusieurs jours entiers de repos dans beau- 
coup desdites villes, de sorte que nous n'arrixerons 
sans doute à Ferrare que le dernier jour du présent 
mois ou le premier du mois prochain, peut-être 
même le 2 ou le 3. J'ai cru convenable d'en informer 
d'ici Votre Excellence, afin qu'elle sache où nous 
sommes, quelles sont nos prévisions et qu'elle puisse 
prendre les dispositions qui lui paraîtront convena- 
bles. S'il lui plaît en effet que notre arrivée à Ferrare 
soit retardée jusqu'au 2 ou 3 février, nous croyons 
qu'il est facile de le faire. Mais s'il lui est plus agréa- 
ble que nous arrivions le dernier de ce mois ou le 
i" février, qu'elle veuille bien nous en instruire, car 
nous essayerons dans ce cas, comme nous Tax'ons 
fait jusqu'ici, de diminuer le nombre des jours de 
repos. 

« La raison qui m'a fait concevoir les pré\'isions 
émises plus haut, est que Tillustrc madame Lucrèce 
est de constitution délicate et peu habituée à voya- 
ger ; ses femmes le sont encore moins, et nous re- 
marquons qu'elle ne voudrait pas arriver à Ferrare 
brisée et courbaturée par le voyage. 

« Dans tous les lieux où Sa Seigneurie a passé, elle 
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a été accueillie avec empressement et amabilité, et 
on lui a rendu de grands honneurs; les dames lui 
ont fait des présents en y mettant une telle grâce 
que tout paraissait être disposé en vue de Sa Sei« 
gneurie, tant on lui veut de bien dans ces localités 
où elle est très-connue, ayant administré autrefois la 
légation de Spolète. Ici (à Foligno), elle a encore 
reçu un meilleur accueil et de plus grandes mar- 
ques de joie ont été exprimées que partout ailleurs, 
à l'exception de Rome. Non-seulement les seigneurs 
de cette ville, auxquels on donne ce titre en qualité 
de présidents de la municipalité, sont venus au-devant 
d'elle vctus de manteaux de soie rouge jusqu'à la 
porte, tous à pied, et Tont accompagnée au loge- 
ment qu'elle occupe sur la place, mais elle a rencontré 
auprès de la porte un trophée sur lequel était de- 
bout une personne représentant la Lucrèce romaine 
avec un poignard à la main. G:lle-ci a récité des v( 
dont le sens était que, puisque Sa Seigneurie qui la 
dépasse en modestie, chasteté, sagesse et constance 
arrivait ici, elle se retirait et lui cédait le pas. 

« Sur la place se trouvait un char triomphal de- 
>ant lequel était un Cupidon; sur le char se tenait 
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Paris avec la pomme d'or à là main. Il prononça 
quelques vers indiquant qu^U avait autrefois adjugé 
la pomme à Vénus^ la seule qui dépassât en beauté 
Junon et Pallas; mais aujourd'hui il revenait sur sa 
décision et offrait la pomme à Sa Seigneurie comme 
à la femme qui l'emportait sur ces trois déesses, car 
en elle se trouvaient réunies la beauté, la sagesse et 
la richesse ou la puissance à un degré plus éminent 
que dans chacune de ces trois divinités. 

« Enfin nous avons rencontré sur la place une 
galère turque armée, qui est venue au-devant de nous 
jusqu'au milieu de ladite place. Un des Turcs, qui 
était debout sur la proue, a récité des vers ri- 
mes signifiiant que son grand roi savait bien quelle 
était la puissance de Lucrèce en Italie et qu'elle pou- 
vait être une excellente médiatrice pour la paix ; il 
Tavait député en conséquence pour lui présenter ses 
^/respects et lui offrir la restitution de toutes les terres 
chrétiennes qu'il possède. Nous nç nous sommes 
pas mis en peine pour recueillir le texte de ces vers, 
car ils ne sont pas de Pétrarque et cette exhibition 
d'un vaisseau ne m'a pas paru très-réussie, ni bien 
à sa place. 
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« Nous ne devons pas oublier de dire qu^à 
quatre milles de Foligno^ tous les Baglioni char- 
gés de fonctions publiques sont venus à sa ren- 
contre de Pérouse et de leurs châteaux pour lui 
présenter leurs hommages et Timiter à se rendre à 
Pérouse. 

« Sa Seigneurie persiste dans son désir de faire 
par eau le voyage de Bologne à Ferrare pour enter 
rincommodité d'aller à cheval et de sui\Te la voie 
de terre, comme nous en avons informé Votre 
Excellence par notre lettre datée de Nami. 

♦ Sa Sainteté Notre Seigneur a pris tant de soin 
pour Sa Seigneurie, qu'il veut être informé jour par 
}our et heure par heure des progrès de son voyage et 
elle doit donner de ses nouvelles a Sa Sainteté de sa 
propre main de chaque lieu où elle passe. Ceci con- 
firme ce que nous avons plusieurs fois écrit à Votre 
Excellence, à savoir que Sa Sainteté Taime mieux 
que louie autre personne de son sang. 

« Nous ne manquerons pas de tenir jour par jour 
A'otre Excellence au courant de toutes les circon- 
stances de ce voyage et des choses qui se présente- 
ront. 
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« Dans la vallée de Strettura, entre Terni et Spo- 
lète, un palefrenier de l'illustre don Sigismond a eu 
une vive altercation avec un valet du même genre 
appartenant au noble romain Stefano dci Fabii 
qui est de la suite de la duchesse, et cela pour une 
cause insignifiante; il s'agissait de certaines tourte- 
relles. L'un et l'autre ont saisi leurs armes, quand 
survint à cheval un certain Pizaguerra faisant aussi 
partie des gens de service de l'illustre don Sigismond, 
qui blessa à la tête le palefrenier dudit Stefano. Sur 
quoi Stefano, qui est d'un caractère emporté et in- 
solent, entra dans une irritation telle qu'il déclara ne 
pas Vouloir aller plus loin. Etant arrivé au château 
de Spolète, il passa à côté des illustres don Ferrapte 
et don Sigismond sans les saluer, ni leur témoigner 
d'égards. Ayant appris que la chose était inopinée 
et accidentelle, et comme nous en étions tous très- 
chagrins et que Pizaguerra et même le palefrenier de 
don Sigismond s'étaient enfuis, de sorte qu'on ne 
pouvait pas Téclaircir, le cardinal de Cosenza, l'illus- 
trissime madame Lucrèce et tous les autres ont 
donné tort à Stefano, lequel s'est calmé et a continué 
la route avec tout le monde. Nous nous recom- 
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manJons aux bonnes grâces de Votre Excellence. 
« De Votre Grandeur, les serviteurs, 

« Johannes Lucas et Gerardus Saracenus. 

u Foligno, le i3 janvier i5o2. » 

« P. 5. Le révérendissime cardinal de Cosenza, 
à ce que nous avons entendu dire jusqu'ici, ne doit 
pas franchir les limites des Etats de Tillustrissime 
seigneur duc d'Urbin (i). » 

On continua le voyage par Nocera et Gualdo 
pour se rendre à Gubbio, Tune des villes les plus 
importantes du duché d'Urbin. La duchesse Elisa- 
beth s'avança à deux milles de là à la rencontre de 
Lucrèce, à laquelle clic offrit ses hommages et qu'elle 
conduisit au palais de ccnc ville. Les deux femmes 
ne se séparèrent plus, car celle-ci tint la promesse 
qu'elle avait faite d'accompagner Lucrèce jusqu'à 
Ferrare. 

Le cardinal Borgia fit volte-face à Gubbio pour 
revenir à Rome et les deux duchesses se dirigèrent 
vers Cagli dans la litière commode qu'Alexandre 

(i) Vmr Pièctt Jyttißcati9t$, n» 3g. 



LUCRÈCE FAIT ROUTE POUR KKRRARE. I I 

avait donnée à sa tille. Le 1 8 janvier^ quand la ca- 
valcade approcha d'Urbin, elle fut accueillie par le 
duc Guidobald qui était venu au-devant avec toute 
sa cour. Il conduisit Lucrèce à sa résidence, c'est- 
à-dire au magnifique château de Frédéric qu'elle vint 
occuper avec les princes d'Esté, tandis que lui-même 
et la duchesse allèrent loger ailleurs par courtoisie. 
A Urbin et dans toutes les autres localités de ses 
Etats, le galant Guidobald avait fait arborer les ar* 
mes des Borgia et celles du roi de France. 

Les Montefeltre avaient vu avec mécontentement 
s'accomplir le mariage de Lucrèce, mais au point 
où en étaient les choses, ils rendaient hommage à 
leurs hôtes autant par égard pour Ferrare que par 
crainte du pape. Ils avaient connu Lucrèce à Rome, 
où Guidobald avait en qualité de condottiere d'Alexan- 
dre si malheureusement dirigé la guerre contre les 
Orsini; ils avaient eu aussi occasion de la voir pen- 
dant qu'elle était à Pcsaro. Ils pouvaient espérer 
maintenant que Tinfluence dé Lucrèce et l'amitié 
qu'elle leur portait assureraient la sécurité d'Urbin. 
Mais à quelques mois de là seulement, Guidobald 
et sa femme devaient tomber dans les filets ten- 



étlw^ pw ïiV. fijrifeim: ««ataTniBgüUf ib litüur Kuß» César 
df <^ ^^' «t&äftt^$i^ db IkuuT^ uftwTTnaBmne» es exposés à 
p^éfi^ iUt ^dkt dUi]0 m ffi tpip (ïfiE£^ ci&lldBainiiDi& afon ks cntou* 

Aprè^ Ml fKjfm et tcpm^ \,mm^ cr b duchesse 
46M^f«rem Urbib le 20 jaevkr^ aooxnnipag&iées assez 
1^ fm CnÀâohs&à sur la iioute qui menait à Pesaro. 
ÎA Mv^k^dt atteignit cette ^ôlle le soir fort tard; le 
cfmnin qui relie ces deux villes forme aujourd'hui une 
belle v<>ie carrossable traversant de jolies collines; 
mm elle n'était â cette époque praticable qu'à che- 
val et Ic^ voyageurs arrivèrent à destination épuisés 
(ie Aitiguc. 

Lucrèce mit le pied dans cette ville avec un senti- 
inenr pénible; elle devait en etlet avoir devant les 
y^MX rimage du mari dont elle s'était séparée, de 
Jertn Slor/u qui brûlait du désir de la vengeance 
kU\\}H Hon exil de Mantoue et qui viendrait peut-être 
Ä bVrrrtre pour troubler les fêtes de son mariage. 
1\^rtrt> appartenait maintenant à son frère César. Il 
avAÎt dnnn^J Tordre de faire une brillante réception 
à Kucrèc^î dans toutes les villes de ses Etats où elle 
pa^^^^rait. C'cnt entants, vctus de jaune et de rouge, 



LUCRÈCE FAIT ROUTE POUR »ERRARE. l3 

qui étaient ses couleurs, et portant à la main des 
rameaux d'olivier, vinrent la saluer à la porte de 
Pesaro en criant : « Duca I Duca ! Lucrezia ! Lu- 
crezia! » et les autorités raccompagnèrent au palais 
qui lui avait jadis servi de résidence (i). 

Les dames de la plus haute noblesse accueillirent 
leur ancienne maîtresse avec des témoignages de 
joie ; parmi elles se trouvait Lucrèce Lopez, une de 
ses dames d'honneur d'autrefois, devenue l'épouse 
de Gianfrancesco Ardizi (2). 

Lucrèce passa un jour entier à Pesaro, mais ne 
s'y fit pas voir. Elle permit aux dames de sa suite 
de danser le soir avec celles de la ville; elle-même 
ne prit pas part à leurs amusements. Ainsi que 
Pozzi en informa le duc Hercule, « elle resta con- 
stamment dans sa chambre, tant pour faire la toilette 
de sa tête que parce qu'elle a un penchant naturel 
pour la solitude et la retraite. » Mais sa conduite à 
Pesaro s'explique bien mieux par l'influence des 

(i) Les couleurs de Lucrèce elle-même étaient le jaune et le 
brun (morello aperto) ; celles d'Alexandre étaient le jaune et le 
noir. 

(2) Spogli di Giambattista Almerici, t. I, p. 284. Manuscrit de 
la Bibl. Olivierfana à Pesaro. 
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pennée» mélancoliques que ce lieu évoquait en 
ellc(i). 

Dans toutes les villes du duc de Romagne, elle 
reçut un semblable accueil ; partout les magistrats 
venaient aux portes présenter à Lucrèce les clefs de 
la ville. Don Ramiro d'Orco lieutenant de César à 
(xîHcna, ce tigre altéré de sang qu'il devait faire 
ccartclcr à peine un an plus tard, l'accompagnait 
maintenant au nom de son maître. 

Le 25 janvier, on arriva à Forli après avoir tra- 
versé Uimini et Cesena. La salle du palais de cette 
ville était tendue de tapis précieux et le plafond 
mcme était garni de drap multicolore. Une tribune 
avait été dressée pour les dames. Les magistrats 
firent de» présents de vivres, de confitures et de 
cierges, Malgré le régime sévère que les gouverneurs 
vie Cc^ar^ et surtout Ramiro, imposaient à la Ro- 
m»gne, des bandes de brigands en infestaient les 
routes. De peur que Tintrépide bandit Giambattisu 
(Wr^ru n\\ssc«Uît Iccuncgc quand il passerait la fron- 
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tière de Cervia, on y joignit une escorte de mille fan- 
tassins et de cent cinquante cavaliers, sous prétexte 
d'un cortège d'honneur fourni par les populations ( i ) . 
A Faenza, Lucrèce déclara qu'il faudrait passer 
toute la journée du vendredi à Imola afin qu'elle 
pût s'y laver la tête, car elle ne pourrait plus le 
faire avant la fin du carnaval. Ce détail de toilette, 
que nous avons eu déjà plusieurs fois l'occasion de 
voir indiqué spécialement, devait donc former à 
cette époque une partie importante des soins à don- 
ner à la chevelure (2). L'envoyé de Ferrare informa 
son maître de ce dessein de Lucrèce comme d'un 
obstacle regrettable qui retarderait jusqu'au 2 février 
l'entrée de Madame à Ferrare. Don Ferrante écri- 
vit aussi d'Imola au duc pour l'informer que Lucrèce 
avsdt manifesté le désir de s'y reposer un jour afin 
de mettre ses parures en ordre et de se laver la tête, 
« soin, disait-elle, auquel elle ne s'était pas livrée de- 
puis huit jours, » parce qu'elle commençait d'éprouver 
des maux de tête (3). 



(i) Ferrante à Hercule. Rimini, 23 janv. i5o2. 
(2) L'expression technique est lavarsi il capo. 
f 3) Ferrante à Hercule* Imola, 27 janv. i5o2. 
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En faisant le trajet de Faenza à Imola, le cort^e 
pa^i^ à Castel Bolognese d*où Giovanni Bentivo- 
g)io, menacé par César, avait dû sortir. Les murs 
de cette place étaient rasés et les fossés remplis , le 
nom même en avait été changé en celui de Cesa- 
rina. 

Aprèî» avoir passé un jour de repos, le 28 janvier, 
à Imola, la cavalcade se dirigea sur Bologne. En 
atteignant les frontières du territoire dépendant de 
cette grande ville et de ses seigneurs, Lucrèce fut 
rc^uc par tous les fils de Bentivoglio et par sa 
Femme (lincvra, accompagnés d'une suite brillante; 
(tiovanni lui-mcmc vint la saluer à deux milles en 
(ivant de la porte. 

liC tyran de Bologne, qui ne devait qu'à la pro- 
tection de la France d'avoir échappé à César, n'é- 
pargna rien pour honorer la sceur de son ennemi. 
Il la conduisit triomphalement avec une escorte 
de nulle cavalici^ à travers la ville où il avait fait 
arbiMvr partout les armes des Bor^a. de César, 
\\y\ pa|H\ de l.ucivcc* ainsi que celles de la France 
v\ do U n^aiMM\ d t>ix:, Lorjjucilleuse matrone Gi- 
^K^\m. ^K\^M\^^^A^n^^: de ptuMcurs dames nobles. 
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reçut Lucrèce à rentrée de son magnifique palais. 
Quelle haine ardente cette femme célèbre, qui était 
la tante de Jean Sforza de Pesaro, devait éprouver 
au fond de son cœur contre les Borgia ! Ce tfétait 
pourtant ni Alexandre, ni César, mais Jules II Ro- 
vère, qui devait seulement à quatre ans de là la 
chasser pour toujours de Bologne avec toute sa 
famille. 

Lucrèce y passa la journée du 3o janvier au mi- 
lieu de fêtes somptueuses. Le soir, les Bentivogli 
donnèrent un bal et un banquet. 

Le lendemain, ils reconduisirent Lucrèce qui vou* 
lait franchir la distance peu considérable à laquelle 
elle se trouvait de Ferrare en suivant en bateau le 
canal qui conduisait de Bologne au Pô, avant qu'il 
ne fût coupé par la dérivation effectuée plus tard au 
moyen du fleuve Reno. 

Ce même soir, 3i janvier, Lucrèce atteignit le 
Castel Bentivoglio, qui était à vingt milles de 
Ferrare -, à peine y fut-elle arrivée que son mari 
Alphonse apparut soudainement. Elle fut profondé- 
ment surprise ; pourtant elle se remit promptement 
et le reçut « avec beaucoup de déférence et de grâce; » 



II. 
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il répondit de son côté galamment à cet accueil (i). 
Le prince héritier de Ferrare avait observé jusque-là 
une muette réserve à Tégard de la femme qu^on 
Tavait contraint d^épouser. Les hommes de cette 
époque ne possédaient pas la moindre étincelle de 
nos élans passionnés ou de notre sentimentalisme ; 
mais, quoique Alphonse ressemblât à ses contem* 
porains« il n'en est pas moins étrange qu'on n'ait 
conservé aucune trace de correspondance entre Lu- 
crèce et lui à répoque où leur mariage se négociait 
et plus tard quand il fiit décidé, tandis qu'on a plu- 
sieurs lettres échangées entre Lucrèce et Hercule. 
Void maintenant que ce rude et taciturne Alphonse 
sortait de sa réserve par soumission pour son père, 
galanterie ou curiosité. Il était venu sous un dégui- 
sement. Il demeura deux heures auprès de sa femme 
et retourna à Ferrare. 

Cette courte entreMie débarrassa le coeur de Lu- 
crèce d*un poids écrasant et \Taisemblablement ces 
deux heures suffirent sinon pour désarmer tout à fait 
Alphonse^ du moins pour le rendre sensible au 
channe de sa jeune femme. Ce n àait pas tout à fait 

n) Giuüuci tu duc HcKuk. HciiiivMsl^c^ 5] )at\\\ iSt*:. 
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sans motifs que les galants habitants de Foligno 
avaient décerné à Lucrèce la pomme de Paris. Un 
chroniqueur ferrarais parlant de cette entrevue s'ex- 
prime ainsi : « Tout le peuple fut réjoui, et la jeune 
épouse ainsi que les siens encore davantage, en 
constatant que Sa Seigneurie avait éprouvé le désir 
de la voir et Taccueillait avec tant d'empressement : 
c'était un signe qu'elle serait bien reçue et encore 
mieux traitée (i). » 

Personne peut-être n'en fut plus ravi que le 
pape. Sa fille l'en informa sur-le-champ, car elle le 
tenait chaque jour au courant des progrès de son 
voyage et chaque jour il recevait aussi des dépêches 
d'autres personnes. Il doutait encore que Lucrèce 
fût bien reçue par les d'Esté et cette nouvelle le tran- 
quillisa. Après qu'elle fut partie de Rome, il pria 
à plusieurs reprises le cardinal Ferrari d'engager 
le duc à traiter sa belle-fille avec bonté. Il faisait ob- 
server à ce propos qu'il avait beaucoup fait pour 
elle et qu'il ferait encore davantage. La remise du 



(i) Bernardino Zambotto.Voir l'ouvrage de monsignor Giuseppe 
Antonelli, intitulé ; Lucres^ia Borgia in Ferrara^ sposa a Don 
Atfonso d'EstCf Memorie storiche... Fcrrare, 1867. 
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cens de Ferrare n'aurait pas été obtenue à moins, 
disait-il, de deux cent mille ducats, en évaluant la 
chose en monnaie d'or et, rien que pour Texpédition 
des bulles, les employés de la chancellerie pouvaient 
réclamer de cinq à six mille ducats. Les rois de 
France et d'Espagne avaient dû constituer au duc 
de Romagnc une rente annuelle de vingt mille du- 
cats en chaque royaume pour la remise du cens de 
N|ples, qui ne consistait pourtant qu'en un cheval 
blanc. Mais Ferrare avait tout obtenu gratuite- 
ment (i). 

Le duc repondit, à la date du 22 janvier, aux 
exhortations du cardinal en lui assurant que sa belle- 
fille rencontrerait Taccueil le plus affectueux (2). 

(1) L«mbii»Mdcur Bcltrando Costabili au duc Hercule. Rome^ 
7 ianv. i^O'i. 

[1) Le dvK à MM\ ambassadeur à Rome. Ferrare. le 22 ;anv. i5o2, 
dan» les MiHHti dncaU a CfVftabili Btltramdo Oratore a Roma. 
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Le I*' février, Lucrèce reprit son trajet sur le ca- 
nal dans la direaion de Ferrare. A Malalbergo, elle 
rencontra Isabelle Gonzague qui s'avançait à sa ren- 
contre. La marquise était venue sur l'invitation pres- 
sante de son père faire les honneurs de la fête donnée 
dans le palais de celui-ci, mais elle n'avait obéi qu'à 
contre-cœur à cet appel. C'était avec une vive colère, 
dissimulée sous une gaieté apparente, écrivait-elle à 
son mari demeuré à Mantoue, qu'elle avait salué et 
embrassé sa belle-sœur à son arrivée. Elle l'accom- 
pagna en bateau jusqu'à Torre délia Fossa, où le 
canal débouchait dans un bras du Pô. Ce fleuve, 
dans son cours majestueux, passe à quatre milles de 
Ferrare, et c'est seulement un bras détourné, le Pô 
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de Ferrare, appelé aujourd'hui canal di Cento, qui 
passe dans la ville où il se partage en deux branches, 
le Volano et le Primaro débouchant Tun et l'autre 
dans la mer Adriatique. Ce ne sont que d'étroits ca- 
naux ; le voyage entre leurs rives resserrées ne pou- 
vait en aucun temps servir de partie de plaisir, ni 
présenter un spectacle imposant. 

A Torre délia Fossa, le duc, avec don Alphonse 
et sa cour, attendait les arrivants. Quand Lucrèce 
fut descendue de son bateau, il vint l'embrasser après 
qu'elle-même lui eut baisé respectueusement la main. 
Ils montèrent ensuite tous ensemble sur un Bucen- 
taure pompeusement armé, où les ambassadeurs 
étrangers et plusieurs cavaliers furent présentés à la 
fiancée, dont ils touchèrent la main. On se rendit au 
Borgo San Luca, où Ton mit pied à terre au son de 
la musique et au bruit des salves d'artillerie. Lucrèce 
se rendit alors au palais d'Alberto d'Esté, frère na- 
turel d'Hercule. Elle y fut reçue par Lucrèce Benti- 
voglio, fille illégitime d'Hercule, et par plusieurs 
dames d'honneur. Le sénéchal du duc lui présenta 
madame Teodora et douze jeunes filles nobles qui 
devaient être ses dames d'honneur à Ferrare. Cinq 
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belles voitures avec un attelage de quatre chevaux 
lui furent amenées en présent de la part de son beau- 
père. Lucrèce passa la nuit dans cette villa qui a 
disparu depuis cette époque; le faubourg San Luca 
reste encore, mais Taspect des lieux a changé au 
point de n'être plus reconnaissable (i). 

La résidence de la maison d'Esté était déjà rem- 
plie de milliers de nouveaux venus invités par le 
duc ôu attirés par la curiosité. Tous les vassaux 
nobles de l'Etat de Ferrare se trouvaient là, mais il 
n'y avait point de princes régnants. Les princes 
d'Urbin et de Mantoue s'y étaient fait représenter 
par leurs femmes et Annibal figurait au nom de la 
maison des Bentivoglî; Rome, Venise, Florence, 
Lucques, Sienne et le roi de France avaient envoyé 
des ambassadeurs qui avaient été reçus dans les pa^ 
lais de la noblesse. César était représenté par ses 
cavaliers, mais lui-même n'avait pas quitté Rome. 
Au contraire, sa femme Charlotte d'Albret de 
France devait, sur le désir d'Alexandre, se rendre 

(i)M. Citadella, l'homme qui connaît le mieux sa ville natale, m'a 
conduit partout, et c'est à ses renseignements, à ses descriptions, 
et à d'ândennea carte* qu'il me fit voir, que je dois la donnaissaiice 
que j'ai âcquiàe de ces lieux. 
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à Ferrare pour la noce et y rester un mois; pourtant 
elle n'y vint pas. 

Hercule s'était occupé des préparatifs de la solen- 
nité avec une prodigalité royale, et depuis des se- 
maines les magasins de la cour et de la ville avaient 
été remplis de provisions. Tout ce que la Renais- 
sance avait fait éclore de beau à Ferrare, au sein 
d'une cour polie et d'une cité prospère où florissaient 
les sciences, les arts et le commerce, avait été ma- 
gnifiquement employé et exhibé pour la circon- 
stance. 

L'entrée solennelle de Lucrèce le 2 février fut par 
conséquent un des plus brillants spectacles de l'épo- 
que; pour l'épousée elle-même c'était le moment 
solennel de sa vie, l'heure où elle se mettait à la 
tête des meilleures et des plus grandes choses aux- 
quelles sa nature la rendait capable de présider. 

A deux heures de l'après-midi, le duc, suivi de 
tous les ambassadeurs et de sa cour, se rendit à la 
maison de campagne d'Alberto pour venir prendre 
sa belle-fille (i). La cavalcade se mit en ordre pour 

(i ) 11 le dit lui-même dans une lettre adressée par lui de Ferrare, 
le 3 fév. i3ü2, à son ambassadeur à Rome, Beltrando Costabili. 
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traverser le pont du bras du Pô et entrer par la 
porte de Castel Tedaldo, qui n'existe plus aujour- 
d'hui. 

La marche était ouverte par soixante-quinze ar- 
chers à cheval portant les couleurs de la maison 
d'Esté, le blanc et le rouge, derrière lesquels sui- 
vaient quatre-vingts trompettes et un grand nombre 
de hautbois. Venaient ensuite la noblesse de Ferrare 
sans distinction de rang ; puis la maison de la mar- 
quise de Mantoue, qui était restée au palais ducal, 
et celle de la duchesse d'Urbin. Derrière suivait 
à cheval, à côté de son beau-frère Annibal Benti- 
voglio, don Alphonse escorté de huit pages. Il était 
vêtu de velours rouge à la mode française et avait la 
tête couverte d'une toque de velours noir, à laquelle 
était adapté un ornement en or repoussé. Il portait 
des guêtres françaises de velours noir appelées ga- 
maches, et des bottines de couleur incarnat. Son 
cheval brun était couvert de caparaçons en velours 
cramoisi et or. 

Il est surprenant qu'Alphonse ne se trouvait pas 
aux côtés de son épouse pour entrer à Ferrare ; mais 
l'étiquette de cette époque était soumise à d'autres 
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règles que celle de notre temps. Comme le nouveau 
marié marchait en tête du cortège dont sa femme 
occupait le milieu et que terminait le duc Hercule, 
Lucrèce se trouvait désignée comme la personne en 
rhonneur de laquelle surtout la solennité avait lieu. 
Derrière Alphonse venait sa cavalcade composée de 
pages et d'officiers de cour, parmi lesquels se trou- 
vaient plusieurs cavaliers espagnols, puis cinq évê- 
ques et ensuite les ambassadeurs rangés dans 
Tordre de leur importance, de sorte que les quatre 
députés de Rome, montés sur de beaux chevaux et 
revêtus de longs manteaux de brocart avec une 
toque de velours noir sur la tête, venaient les der- 
niers. Après eux suivaient six tambours et les deux 
bouffons favoris de Lucrèce. 

Ensuite s'avançait montée sur un coursier blanc 
en caparaçon écarlate et suivie d'écuyers, la mariée 
étincelante de beauté et de joie. Lucrèce portait une 
camorra de velours noir aux manches larges, avec 
de délicates franges d'or et une sbernia de brocart 
d'or, garnie d'hermine. Sa tête était couverte d'un 
réseau sans diadème , en forme de voilç, étincelant 
d'or et de diamants que lui avait donné son beau- 
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père; autour de son cou était une chaîne de grosses 
perles et de rubis qui avait appartenu jadis à la 
duchesse de Ferrare, comme Isabelle Gonxague 
en fît la remarque en soupirant. Ses beaux cheveux 
se déroulaient librement sur ses épaules. Elle che- 
vauchait sous un baldaquin de pourpre que les doc- 
teurs de Ferrare, c'est-à-dire les membres des facul- 
tés de droit, de médecine et de mathématiques, por- 
taient à tour de rôle. 

Pour faire honneur au roi de France, protecteur 
de Ferrare et des Borgia, Lucrèce avait fait appeler 
son ambassadeur Philippe délia Rocca Berti, et l'a- 
vait placé à sa gauche, de sorte qu'il chevauchait à 
côté d'elle sans se trouver pourtant sous le balda- 
quin. Une telle distinction était destinée à montrer 
que c'était ce puissant monarque qui conduisait 
l'épousée au palais des princes d'Esté. 

Derrière Lucrèce venait le duc vêtu de velours 
noir et monté sur un cheval de poil sombre, cou- 
vert de caparaçons de même étoffç. Il s'avançait 
à gauche de la duchesse d'Urbin, qui portait un 
vêtement également de velours noir (i). 

(i) Isabelle Gonzague, qui regardait passer le cortège d^unc des 
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A la suite, venaient les nobles et les pages, puis 
les autres princes de la maison d'Esté, ayant cha- 
cun à son côté une dame de Lucrèce. Il ne man- 
quait que le cardinal Hippolyte, qui était resté à 
Rome (i). Trois seulement des femmes qui avaient 
accompagné Lucrèce étaient à cheval : c'étaient 
Hieronyma Borgia, épouse de Fabio Orsini, une 
autre Orsini qui n'est pas désignée autrement et 
madame Adrienne, « noble dame veuve et parente 
du pape (2). » 

Derrière elles suivaient quatorze voitures de gala 
qui conduisaient les dames d'honneur de Ferrare en 

fenêtres du palais, dit expressément que le duc occupait cette place. 
Lettre à son mari du 2 fév., dans VArchivio Storico liaL, App, II, 
3o5. Sa relation est en partie consacrée aux descriptions que Marin 
Sanudo (Diar., vol. IV, fol. 104 et seqq.) a reproduites sous le titre 
de Ordine di le pompe e spectaculi di le no:^e de mad, Lucre^ia 
Borgia. Elle a été publiée déjà par Rawdon Brown dans son ou- 
vrage intitulé : Ragguaglio sulla vi ta e le opère di M. Sanudo, 
II, 1 97 et seqq. 

( i) Il écrivait à Lucrèce, à la date du 16 janvier, qu'il avait rendu 
visite à son fils Rodriguez et l'avait trouvé plongé dans un som- 
meil dénotant la santé. Le 9 février, le même cardinal écrivait que 
le pape l'avait invité pour le soir avec César, le cardinal Borgia et 
la signora princesse, probablement Sancia. Cette lettre est aux ar- 
chives de Modcne. 

(2) C'est ainsi que rappelle Isabelle Gonzague. La relation de 
(^agnolo désigne au lieu d'elle une autre Adrienne, femme de 
Kranccaco (Colonna) de Palcstrinc. 
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toilette magnifique, parmi lesquelles se trouvaient 
douze jeunes filles destinées à la cour de la nouvelle 
duchesse. Puis venaient deux mules blanches et deux 
chevaux blancs couverts de velours et de soie et de 
précieux ornements d'or. Quatre-vingt-six mulets, qui 
portaient la garde-robe et les objets précieux de la 
mariée, suivaient ceux-là. Quand cette longue pro- 
cession de bagages traversait la foule des curieux 
ébahis, les bons Ferrarais devaient se dire qu'Al- 
phonse avait pris une épouse bien riche, mais il venait 
à ridée de bien peu d'entre eux que tous ces coffres, 
toutes ces malles, toutes ces caisses qu'on exposait 
à leurs regards avec une pompe orgueilleuse, con- 
tenaient les dépouilles de la chrétienté mise à con- 
tribution pour subvenir aux prodigalités de son 
chef. 

A la porte de Castel Tedaldo, le cheval de Lucrèce, 
effrayé par une salve d'artillerie, jeta à terre l'hé- 
roïne de la solennité. La nouvelle mariée se releva; 
le duc la fit monter un autre cheval et le cortège se 
remit en marche. En approchant des arcs de triom* 
plie et des tribunes, eurent lieu les salutations d'u- 
sage ainsi que les déclamations et les scènes my- 
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thologiquès dont la plus remarquable était figurée 
par une troupe de nymphes qui entouraient leur reine 
montée sur un taureau roux, tandis que des satyres 
gambadaient à côté d'elles. Sannazar aurait pu croire 
que cette personnification adulatrice des armes des 
Borgia avait pour thème Tépigramme dans laqueUe 
il avait malicieusement dépeint Julie Farnèse sous 
les traits d'Europe montée sur le taureau. 

Quand le cortège arriva sur la place du Dôme, 
deux danseurs de corde descendirent de deux tours 
et vinrent complimenter Tépousée. A cette époque, 
le facétieux se mêlait toujours ainsi au solennel. 

IvC soir tombait quand la cavalcade atteignît cette 
place et la résidence du duc. En ce moment, tous les 
prisonniers furent mis en liberté et les trompettes 
et les hautbois se groupèrent et se mirent à jouer de 
leurs instruments. 

Il est difficile de désigner précisément l'endroit où 
se trouvait la résidence dans laquelle Lucrèce fit son 
entrée. Les d'Esté avaient élevé dans la ville plusieurs 
palais dans lesquels ils habitaient tour à tour; c'é- 
taient ceux de Schifanoja, de Diamant! , le Paradiso, 
le Belvédère et Belfiorc et le Castcl Vccchio. Un chro- 
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niqueur ferrarais désignait en 1494, parmi les habi- 
tations « que possédaient les seigneurs de la maison 
d'Esté w le palazzo del Cortile, puis le Castel Vecchio 
pour le duc ; le Castel Vecchio pour Alphonse et le 
palais de la Certosa pour le cardinal Hippolyte (i). 
En 1 5o2 Hercule habitait donc Tun des deux palais 
précités qui, du reste, communiquaient ensemble, 
car à partir du Castel Vecchio, une suite de bâ- 
timents s'étendait jusqu'à la place du Dôme et se 
terminait au palais dclla Ragione. ('e trait d'union 
existe encore aujourd'hui, bien que toutes ces con- 
structions aient subi des changements. 

La résidence du duc à cette époque faisait face au 
Dôme ; elle avait une grande cour avec un escalier 
de marbre et on l'appelait à cause de cela, le palazzo 
del Cortile. Cette cour s'est conservée dans celle 
qu'on appelle aujourd'hui Cortil Ducale. On y entre 
de la place du Dôme par la haute arcade au bout 
de laquelle s'élèvent ces deux colonnes qui portaient 
autrefois la statue de Nicolas III et celle de Borso. 
Les personnes qui ont rendu compte de l'entrée de 

(i) Chronique manuëcritc de Mario liquicola, i\ la Bibl. de Fer- 
TM4if dam les bâtiments de l'universicd, le Paradiso d^autrefoia. 
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Lucrèce à Ferrare, disent expressément qu'elle des- 
cendit de cheval au pied des escaliers de la cour de 
marbre (a le scale del Cortile di marmoj. 

Elle y fut reçue par la marquise Gonzague accom- 
pagnée de plusieurs dames de distinction. Si Tani- 
mation du moment lui en avait laissé le temps, la 
jeune épouse d'Alphonse aurait pu remarquer en 
riant que la noble maison d'Esté avait mis en ligne 
pour lui souhaiter la bienvenue une véritable troupe 
de filles illégitimes. Il y avait en effet au pied de 
l'escalier Lucrèce fille naturelle d'Hercule et femme 
d'Annibal Bentivoglio, et trois filles naturelles de 
Sigismond d'Esté, Lucrèce comtesse de Carrare, 
la belle Diane comtesse Uguzoni, et Bianca Sanse- 
verino (i). 

La nuit était arrivée; des flambeaux et des tor- 
ches éclairaient le palais. Les deux jeunes époux 
furent conduits au son de la musique à la salle de 
réception où ils prirent place sur un trône. Alors eut 
lieu la présentation officielle des personnes de la 
cour et, vraisemblablement, un orateur vint alors 
adresser à Madonna le discours solennel pour le- 

(i) Paolo Zerbinatif Memorie mscr, à la bibl. de Ferrare, p. 3. 
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quel le duc avait fait réunir des informations sur la 
maison de Borgia. Le nom de Theureux orateur 
n'est pas venu jusqu'à nous, mais nous connaissons 
quelques poètes de Ferrare qui adressèrent des épi- 
thalames à la belle princesse. Nicolaus Marins Pa- 
nicatus composa en latin une série de poèmes et 
d'épigrammes spirituellement tournés en l'honneur 
de Lucrèce, d'Alphonse et d'Hercule, qu'il réunit 
sous le titre de « Borgias. » Il y célèbre avec feu le 
mariage du jeune couple et met la beauté de Lu- 
crèce au-dessus de celle d'Hélène, parce qu'elle y 
joint, dit-il, une incomparable chasteté (i). 

Ce poète ne fit pas, à ce qu'il semble, imprimer 
ses vers, qui ne se trouvent qu'en manuscrit à la 
bibliothèque de Ferrare, mais la veille de l'arrivée 

(i) Le manuscrit de ce recueil se trouve à la bibliothèque de 
Ferrare sous ce titre : Nicolai Marii Paniciatiferrariensis Borgias. 
Ad Excel! . D. Lucretiam Borgiam Jll. Alphonsi Estensis Sponsam 
celeber. MDII. Une des épigrammes est conçue en ces termes: 

Tyndaridem jactant Heroica secula cujus 

Ârmavit varios forma superba Duces, 
Haec collata tibi, merito Lucretia cedit, 

Nam tuus omne Heleneâ tamen obumbrat honor : 
Illa neces populis, diuturnaque bella paravit ; 

Tu bona tranquillœ pacis opima refers. 
Moribus illa suis speciem temeravit honestam : 

lanumeris speciem dotibus ipsa colis : 
Ore deam pnestas : virtute venustior aima : 

Fœda Hclcnic faciès squiparata tu«. 

II. 3 
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de Lucrèce, rimprimeur Laurentius publia un épi-' 
thalàme composé par un jeune latiniste appelé Celio 
Calcagnini, favori du cardinal Hippolyte. Plus 
tard il devint aussi mathématicien très -célèbre et 
fut Tami du grand Erasme. L'idée du poëme est 
très-simple : Vénus quitte Rome pour accompagner 
Lucrèce ; Mnémosyne engage ses filles, les Muses, à 
célébrer la noble princesse, ce qu'elles accomplis- 
sent largement. Les princes des deux familles alliées 
n'étaient pas oubliés : Euterpe chante les louanges 
d'Hercule, Terpsichore fait l'éloge d'Alphonse et 
Calliope célèbre les victoires de César en Roma« 
gne (i). 

Parmi les poètes de Fcrrare qui adressèrent leurs 
hommages aux nouveaux époux, apparut un homme 
qui commençait à faire concevoir les plus hautes es- 
pérances de son génie. C'était Arioste, alors âgé de 
vingt-sept ans et déjà connu à la cour de Ferrare 
et dans les cercles lettrés d'Italie comme latiniste et 
poète comique. Il composa aussi un épithalame qu'il 

(i]tt Cœlii Calcagnini Ferrarieniii. In Illustriit. Divi Alphont 
Primogcniti Hcrculis Ducil Ferr. ac Divae Lucretic Borgiœ nuptias 
Kpithalamium. Laurentiut de Valentia lm).»rimebat Farrariae Deo 
Opt. Max. Favcntc. Calend. Febr. MDII. n 
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présenta à Lucrèce. Ce poème est aisé et gracieux ; 
il n'est pas surchargé de pédanterie mythologique, 
mais ridée n'en a rien de remarquable. Le poëte fé- 
licite la ville de Ferrare, qui désormais provoquera 
Tenviede tous les étrangers à cause de l'incomparable 
joyau qu'elle possède, tandis que Rome, appauvrie 
par la perte de Lucrèce, va retomber encore une 
fois en ruines (i). Il célèbre la jeune princesse 
comme une pulcherrima virgo et sème ses vers 
d'allusions à la Lucrèce antique. 

Quand la cérémonie de la réception fut achevée, le 
duc conduisit sa belle-fille dans Tappartement qui lui 
avait été préparé. Elle devait être plus que satisfaite 
de l'accueil qu'elle avait reçu dans la maison d'Esté 
et l'impression qu'elle-même avait produite était très- 
favorable. Le chroniqueur Bernardino Zambotto dit 
i cet ^ard : « La nouvelle épouse a vingt-quatre 
ans (ce qui est une erreur), elle est très-belle de figure, 

(i)Gtons-en ces vers : 

Ett levis hsec jactura tarnen, ruât hoc quoque quicquid 
Eac reliquam, iuvtt et nudis habitare tub antriSf 
Vivere dum liceat tecum pulcherrima virgu. 

{Ludovici Areosti Ferrariensis Epithalamion , dans le 1" vo- 
lums dss Carmina lUuêtrium Poetarum Italorum^ p. 342-46.) 
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ses yeux sont remplis de vivacité et de gaieté; elle est 
mince de taille, sagace, prudente, intelligente, de 
bonne humeur, gracieuse et polie. Elle a plu telle- 
ment au peuple, que tous l'ont accueillie avec le plus 
grand contentement et attendent de Sa Seigneurie 
protection et bon traitement. On est vraiment 
joyeux parce qu'on espère qu'elle procurera beau- 
coup de bien à la ville, surtout à cause de la puis- 
sance du pape qui aime beaucoup sa fille, comme il 
en a fourni la preuve par la dot qu'il lui a donnée 
et par les villes qu'il a remises à don Alphonse. » 

La grâce de Lucrèce devait être ravissante alors; 
ses médailles nous l'apprennent et tous ceux qui l'ont 
vue sont d'accord pour le dire. Cagnolo de Parme 
la dépeint en ces termes : « Elle est de moyenne 
grandeur et de mine élégante; sa figure est un peu 
allongée, son nez bien profilé, ses cheveux blonds, 
ses yeux de couleur pâle ; elle a la bouche un peu 
grande et les dents très-blanches, la gorge mince 
et blanche et pourtant belle et suffisjamment opu- 
lente. Toute sa personne respire sans cesse la gaieté 
et la bonne humeur (i). » 

(i) n Di mcdiocra statura, gracile in aspetto, di faccio alquanto 
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Le mot dont s'est servi Cagnolo pour indiquer la 
couleur des yeux de Lucrèce est bianco^ ce qui si- 
gnifie encore aujourd'hui bleu^ dans la façon de par- 
ler du peuple en Italie. Il est souvent question d'occAi 
bianchi^ c'est-à-dire d'yeux bleus, dans les chants po- 
pulaires de la Toscane recueillis par Tigri. Le Flo- 
rentin Firenzuola demande dans son traité « De la 
beauté parfaite de la femme » que la chevelure soit 
blonde et les yeux blancs avec la prunelle pas tout à 
fait noire, quoique les Grecs et les Italiens l'aimas- 
sent ainsi. La plus belle nuance pour les yeux, dit-il, 
est le tanné (i). La gracieuse Lucrèce, avec sa figure 
gaie et sa chevelure blonde, pouvait avoir les yeux 
d'un bleu indécis en harmonie avec le reste. Les 
poètes de Ferrare, qui chantèrent au premier abord 
l'éblouissant éclat de ses regards, n'ont rien dit de 
la couleur de ses yeux. 

Cette femme remarquable ravissait tout le monde 

lunga, il naso profilato e bello, li capelli aurei, gli occhi bianchi, la 
bocca alquanto grande con li denti candidissimi ; la gola schietta e 
bianca ornata con décente valore, ed in essere continuamente alle- 
gra e ridente. » Voirce passage dans Lucre^^ia Borgia in Ferrara.,, 
Ferrare, 1867. 

(i) Agnola Firefvçuolaf tome U Délia perfetta belle^i^a di una 
donna. 
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non pas par sa majesté, ni par le caractère classique 
de sa beauté, mais par un charme indescriptible 
que relevait on ne sait quoi de mystérieux et d'é- 
trange. L'agrément et la douceur de sa physiono- 
mie, la gaieté et TaiTabilité de ses discours sont des 
qualités que tous les contemporains ont célébrées 
chez Lucrèce (i). Si on se représente ce visage aux 
teintes délicates que l'esprit animait, avec de grands 
yeux bleus, encadré dans les boucles de sa chevelure 
blonde, on aura devant soi une beauté romantique, 
pareille, peut-être, à celle dont Shakespeare avait 
conçu l'idée en imaginant le type d'Imogène. 

(i) tt Fu essa Lucrczia di venusto e mansueto aspetto, prudente, 
di gratisiimc manière ncgli atti, e nel parlare di molta grazU e aile- 
grezza, » dit Bonaventura Pistofilo, Becr(îtaire d*Alphonfte dans la 
Vita di AI/onsQ /. d'Ette. Tous les contemporains lui donnent ces 
dpithètes de venustat gentile, gra^iosa, amabile. 



III 
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Les fêtes de la noce durèrent six jours à Fcrrare 
concurremment au carnaval. Au point de vue intellec- 
tuel, le programme des fêtes de cour n'était guère 
plus important au temps de la Renaissance que celui 
des solennités analogues de notre époque; mais la 
somptuosité des costumes, le sentiment idéal de la 
beauté ainsi qu'une étiquette plus délicate donnaient 
un plus grand caractère aux fêtes du siècle qui vit 
publier le Cortegiano de CastigUone. 

A plusieurs égards, en ce qui concernait, par 
exemple, le théâtre, les feux d'artifices et les concerts 
musicaux, les amusements du seizième siècle étaient 
nférieurs aux nôtres. On connaissait bien les illu- 
minations, on savait exécuter une danse à cheval aux 
flambeaux et tirer, des volées de fusées, mais il 
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n'aurait pas été possible alors de donner une fête 
avec des illuminations dans les jardins, comme celle 
que l'empereur d'Autriche a récemment offerte au 
schah de Perse àSchœnbrunn. On peut dire la même 
chose des représentations musicales et des concerts 
organisés de toutes pièces; c'étaient des divertisse- 
ments encore ignorés alors. La société du temps au- 
rait sans doute eu en horreur les messes en musique 
actuelles; et les reti'aites qui déchirent nos oreilles 
dans les villes de garnison auraient semblé aussi bar- 
bares aux Italiçns de la Renaissance, que les revues 
militaires dont on se sert encore aujourd'hui de pré- 
férence pour honorer ou pour effrayer les hôtes de 
distinction dans les grandes cours de l'Europe. Les 
princes italiens ne donnaient même plus que de rares 
tournois, mais il y avait encore de temps en temps 
des combats singuliers où l'on pouvait admirer 
l'adresse des lutteurs. 

Le duc avait depuis longtemps mûrement réfléchi 
avec son maître des cérémonies au programme des 
fêtes nuptiales. Il devait pourtant s'en tenir, quant 
au fond, comme dans les occasions semblables qui 
se présentent de nos jours, à trois sortes de divertis- 
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sements principaux : les festins, les bals et les repré- 
sentations théâtrales. C'était surtout de ces dernières 
qu'Hercule se promettait les plus grands effets et les 
approbations les plus élogieuses dans tout le monde 
civilisé. 

Il fut un des fondateurs les plus zélés du théâtre 
de la Renaissance. Plusieurs années auparavant 
il avait déjà employé des poètes de sa cour à tra- 
duire en ter:{a rima des pièces de Flaute et de Té- 
rence, qu'il avait fait représenter ensuite. Guarino, 
Berardo, Collenuccio et même Boiardo avaient tra- 
vaillé pour lui à cette intention. Dès Fan i486, une 
adaptation italienne des Ménechmes^ la pièce la plus 
estimée de Plante, avait été représentée à Ferrare. 
En février 1491, époque où Hercule avait célébré 
avec éclat les noces de son fils Alphonse avec Anna 
Sforza, on avait joué cette même comédie des Mé- 
nechmes^ suivie le lendemain d'une comédie de Té- 
rence et de V Amphitryon que Collenuccio avait ar- 
rangé pour la scène (i). 

(i) Les représentations données à cette occasion commencèrent le 
i3 février; on exécuta aussi des moresques, c'est-à-dire des ballets. 
Chronique manuscrite de Zambotto, à la Bibl. de Ferrare 
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Il n'existait pas encore, il eHt vrai, de théâtre per- 
manent à Ferrare, mais il y en avait un d'occasion 
qui servait à la représentation de ces pièces, -^ ce qui 
n'avait lieu, à part les circonstances exceptionnelles, 
que pendant le carnaval. Hercule avait fait disposer 
une salle à cet effet dans le palais du Podestà, grand 
bâtiment d'architecture gothique qui s'élevait vis- 
à-vis de la façade du Dôme et qui existe encore aujour« 
d^hui sous le nom de Palazzo délia Ragione. Cette 
salle se trouvait reliée par un couloir au palais 
qu'habitait le duc. 

La scène qui s'élevait au-dessus du niveau de la 
salle et qu'on appelait le tribunal, avait environ 
quarante aunes de long et cinquante de large. On y 
voyait des maisons de bois peint et les décors indis- 
pensables, comme des rochers, des arbres, etc. Sur 
le côté qui faisait tace aux assistants, elle était fermée 
par un mur de bois surmonté de créneaux figurant 
ceux d'un rempart. Sur la partie antérieure de la 
scène, c'est-à-dire à l'orchestre, prenaient place les 
personnes princières, tandis que l'espace réservé aux 
spectateurs d'un rang moins élevé formait un am- 
phithéâtre qu'occupaient treize rangées de sièges recou- 
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vem de coussins et divisés de telle t^orte que les 
femmes étaient au milieu de la salle et les hommes 
de chaque côté. Tout l'espace libre pouvait contenir 
environ trois mille personnes. 

Hercule avait pu faire disposer ce théâtre sur les 
plans de Strozzi,d'Arioste, de Calcagnini et de diffé- 
rents humanistes de Ferrare ; ceux-ci et d'autres aca- 
démiciens se chargèrent peut-être de quelques rôles, 
mais le duc avait appelé aussi des acteurs du dehors, 
de Mantoue, de Sienne et de Rome. Son personnel 
complet se composait en effet de cent dix personnes 
des deux sexes pour lesquelles il avait fait confection- 
ner des costumes neufs. Les espérances fondées sur 
ces représentations dans une occasion aussi brillante 
devaient donc être très-vives. 

Les fêtes commencèrent le 3 février et Ton s'aper- 
çut bientôt qu'elles recevraient leur principal éclat de 
la beauté des trois fenunes les plus en vue, c'est- 
à-dire de Lucrèce, d'Isabelle et de la duchesse d'Ur- 
bin. Toutes les trois comptaient au nombre des plus 
belles femmes de leur temps et les connaisseurs pou« 
valent ne pas savoir laquelle, surtout d'Isabelle et de 
Lucrèce, était la plus digne de la pomme de Paris, 
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La noble marquise de Mantoue avait, à la vérité, six 
ans de plus que sa belle-sœur, mais elle présentait 
l'aspect d'une femme accomplie. Elle observait avec 
une jalousie toute féminine Tefifet produit par Lu- 
crèce. Dans les lettres qu'elle adressait chaque jour à 
son mari à Mantoue, elle a décrit minutieusement 
toutes les toilettes de sa rivale, mais sans dire un 
mot de ses charmes, a Je me tais en ce qui regarde la 
figure de madame Lucrèce, » écrivait-elle à la date 
du I*' février, « car je sais que Votre Seigneurie la 
connaît de vue. » Dans une autre lettre du 3 février 
elle donne à entendre à son mari, qu'en ce qui tou- 
chait à sa personne même et aux gens de sa suite, elle 
espérait soutenir la comparaison avec les autres et 
même remportera prix. Une dame d'honneur d'Eli- 
sabeth, la marquise de Cotrone exprimait le même 
jugement au marquis de Mantoue, auquel elle écri- 
vait pour le consoler : « La nouvelle épouse n'est 
pas d'une beauté extraordinaire, mais sa figure est 
gracieuse et malgré les charmes de plusieurs dames 
qui l'accompagnent et ceux de l'illustre madame 
d'Urbin, qui est très-belle et donne par là la preuve 
qu'elle est bien la sœur de Votre Excellence, mon 
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illustre souveraine Isabelle n'en emporte pas moins le 
prix de la beauté de l'avis des nôtres et de ceux qui 
sont venus avec la duchesse de Ferrare; et cela n'est 
pas douteux, car auprès de Sa Seigneurie toutes les 
autres s'éclipsaient. Nous remporterons donc à cet 
égard la palme dans la maison de ma souveraine (i). » 
La première soirée de la fête, un bal fut donné dans 
la grande salle de la résidence ducale et la foule 
y était telle que la place manquait. Lucrèce était 
sur une tribune surmontée d'un baldaquin où les 
princesses de Mantoue et d'Urbin, d'autres dames 
de distinction et enfin les ambassadeurs eux-mêmes 
vinrent également s'asseoir. On pouvait de cette 
façon d'autant mieux admirer, malgré la foule, 
l'éclatante beauté de ces femmes et la richesse de 
leurs parures et de leurs diamants. Au temps de la 
Renaissance, un bal n'avait pas la raideur formaliste 
qui est de mode aujourd'hui : ce divertissement était 

(i) Les lettres remarquables d'Isabelle sur les fêtes de Ferrare 
ont été imprimées dans les Notiiçie di Isabella Estense de Carlo 
d*Arco, Archipio Storico Ital. App. II, 223 et seqq. La lettre de 
la marquise de Cotrone, en date du i*' février, se trouve à la Bibl. 
de Mantoue, et les archives de cette ville renferment plusieurs autres 
lettres de la même adressées à Gonzague et relatives aux fctes de 
Ferrare. 
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goûté avec naturel et simplicité ; souvent les femmes 
ne dansaient qu'entre elles et marquaient des figures 
pour lesquelles il ne fallait qu'une seule personne. 
Les danses françaises l'emportaient déjà, car cette 
nation commençait alors à dicter ses modes aux 
autres peuples ; pourtant on exécutait aussi des danses 
espagnoles et nationales, ou italiennes. Lucrèce était 
une élégante danseuse et elle donnait volontiers en 
spectacle son talent et ses grâces. Elle descen- 
dit de la tribune et exécuta à plusieurs reprises 
des pas espagnols et romains au son des tambou- 
rins (î). 

A la suite du bal, eut lieu la représentation dra- 
matique si vivement attendue. Le duc fit d'abord 
avancer tout le personnel théâtral masqué et costumé 
pour le passer en revue. Le dramaturge ou le direc- 
teur de la troupe s'avança sous le déguisement de 
Plante et récita brièvement son programme, c'est- 

(i) « Quai Mfldama spoza danzô moite danze, al suono delHsuoi 
Tamburini alla Romanesca e Spagnuola. » Relation de Nicolo 
Cagûolo de Parme, qui avait accompagné Tambassadeur français 
à Ferrare. Cette description des noces de Lucrèce a été mise à 
contribution par Zambotto, qui en a fait usage dans sa chro-' 
nique; c*est là qu*ene a été prise par l'auteur du petit ouvrage 
déjà cité, intitulé : Lucre^fia Borgia in Ferrara, etc. (1867)1 
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à-dire l'argument de toutes les pièces qui devaient 
être jouées en cinq soirées. Le choix de comédies 
d'auteurs dramatiques vivants ne pouvait pas cau- 
ser au duc de grandes difficultés en i5o2, car il n'y 
en avait encore aucune de célèbre à cette époque ; 
la Calandra de Dovizi, qui fit tant de bruit quelques 
années plus tard, n'était pas encore écrite. Arioste 
avait bien déjà composé la Cassaria et les SuppO'^ 
siti^ mais son nom n'avait pas encore assez de celé- 
brité pour que ses pièces obtinssent l'honneur d'être 
représentées dans ces fêtes solennelles (i). Au reste, 
le duc voulait ne faire jouer que des pièces exclusi- 
vement classiques; le monde devait parler de lui; et, 
effectivement, il s'agissait d'une représentation scé- 
nique comme on n'en avait guère vu jusqu'alors en 
Italie. Nous possédons à cet égard des descriptions 
précises dont on n'a pas encore tiré le parti qu'elles 
méritent pour l'histoire du théâtre. Elles montrent 
plus clairement que les relations postérieures relatives 
au théâtre du Vatican sous Léon X, la nature des 



(i) Là Coastaria. fut représentée pour la première fois en i5o8 
et les Supposai en iSog. Giuseppe Campori, Noti:(ie per la Pita 
di Lod, Ari&êtû, »• éd. Modène, 1871, p. 67* 
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représentations dramatiques au temps de la Renais- 
sance, et sont à cet égard une peinture contempo- 
raine classique. 

En se représentant, d'après les renseignements 
fournis par Cagnolo, Zambotto et Isabelle, le bril- 
lant public composé des hôtes de la noce qui avaient 
pris place en costumes magnifiques sur les sièges de 
la salle de théâtre du duc, on aurait Tidée d'une 
des réunions de plaisir les plus brillantes et les plus 
distinguées de la Renaissance. Toute cette scène, sur 
laquelle brillaient les formes et les couleurs, appro- 
priée aux usages du théâtre antique et des comé- 
dies de Plautc qu'on y représentait, puis animée 
dans les cntr'actes par des pantomimes ou des mo- 
resques d'un caractère soit mythologique, soit sim- 
plement fantaisiste ou burlesque jusqu'à l'obscénité, 
était d'un effet si romantique que nous pourrions 
nous croire transportés, en nous la dépeignant, dans 
le Songe d'une nuit d'été de Shakespeare, et qu'il 
nous semblerait voir Thésée le duc d'Athènes dans 
la personne du duc Hercule de Fcrrare, devant le- 
quel, ainsi que devant les heureux jeunes époux, les 
comédies et les ballets étaient représentés. 
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D'après le programme, on devait jouer chaque 
soir, à partir du 3 février jusqu'au 8, à l'exception 
d'un seul jour, une pièce de Flaute, soit cinq en tout. 
Les entr'actes devaient être remplis par des morceaux 
de musique et des moresques. La moresque était ce 
que nous appelons aujourd'hui le ballet, c'est-à-dire la 
pantomime dansée. L'origine en remonte à l'antiquité 
et l'on en trouve des traces aux époques les plus obs- 
cures du moyen âge. On la dansait dans le principe 
avec armes et costumes; elle s'est conservée telle 
jusqu'à notre époque et je l'ai vu exécuter encore 
ainsi en public en i852 sur le port de Gênes. Le 
nom en est tiré, à ce que je crois, de cette circon- 
stance que dans tous les pays romans qui avaient 
subi les invasions des Sarrasins, les danses en armes 
représentaient un combat entre les Maures et 'les 
chrétiens, et l'on prit l'habitude, pour mieux mar- 
quer le contraste, de représenter ces Maures comme 
des nègres (won, en italien). On étendit l'idée de mo- 
resque au ballet en général : on représenta, en dansant 
au son de la flûte et du violon, des scènes de tout 
genre empruntées aux mythes antiques, à la che- 
valerie et à la vie réelle. Il y avait aussi des danses 
II. 4 
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de monstres fantastiques, de rustres et de paysans, 
de sauvages et de satyres dans lesquelles on se dis- 
tribuait des coups de bâton de la façon la plus bru- 
tale. Le ballet anticoromantique paraît s'être déve- 
loppé d'une manière toute spéciale à Ferrare, car 
cette ville était la patrie de Tépopée romantique du 
Mambriano et de VOrlando. Il est inutile de dire 
que, tout comme chez nous, le ballet exerçait le plus 
grand attrait sur le public qui, à parler franchement, 
éprouvait un profond ennui à la représentatioii 
de ces comédies de Flaute, dont l'effet sur des 
modernes ne pouvait guère être qu'identique à celui 
que produisent les marionnettes. Remarquons, du 
reste, que ces représentations duraient quatre ou cinq 
heures consécutives, c'est-à-dire de six ou sept heures 
du soir jusqu'à minuit. 

Le premier soir que le duc conduisit ses hôtes à la 
salle de théâtre et après qu'ils y eurent pris leurs 
places, le directeur, sous le costume de Plante, 
s'avança d'abord devant le couple princier et lui 
récita un compliment. Ensuite commença la re- 
présentation de ÏEpidicus. Après le premier acte 
et à la suite de chacun des autres, on dansa un 
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ballet. On ajouta donc à VEpidicus cinq « très* 
belles moresques ». On vit d'abord s'avancer dix 
gladiateurs; ils dansèrent au son des tambourins 
en échangeant les armes qu'ils portaient. Ensuite eut 
lieu une deuxième danse guerrière, où figuraient 
douze personnes portant un autre costume. Pour la 
troisième moresque, on vit un char traîné par une 
licorne que conduisait une jeune fille. Au-dessus se 
trouvaient quelques personnes attachées à un tronc 
d'arbre et quatre joueurs de luth assis dans un bos- 
quet. La jeune fille délivrait les captifs, qui descen- 
daient sur la scène et se mettaient à danser, tandis 
que les joueurs de luth chantaient de belles ca«- 
lone. C'est du moins ce qu'affirme Cagnolo, mais la 
savante et délicate marquise de Mantoue émet 
l'opinion que cette musique était si triste qu'elle mé- 
rite à peine qu'on en parle. Dans ses lettres si inté- 
ressantes, Isabelle remplit généralement le rôle d'une 
fine observatrice, non-seulement des fêtes théâtrales, 
mais encore de toutes les cérémonies et réjouissances 
dont les noces furent l'occasion. La quatrième mo- 
resque fut dansée par dix nègres qui avaient à la 
bouche des chandelles allumées; la cinquième eut 
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pour acteurs dix autres personnages avec des costu- 
mes de fantaisie, plumes sur la tête et lances au poing 
dont Tcxtrémité était enflammée. A la fin de YEpidicus 
l'assistance fut régalée d'exercices de jongleurs. 

Le vendredi 4 février, on ne vit Lucrèce que dans 
l'après-midi. En attendant, le duc mena promener 
ses hôtes dans la ville. On fit visite à une stigmatisée, 
la sœur Lucie de Viterbe, que le fervent Hercule 
avait fait venir à Ferrare comme une curiosité. 
Cette nonne éprouva ce même vendredi la passion 
de Jésus-Christ, c'est-à-dire que les cinq plaies ap- 
parurent sur son corps. Dans le fait, elle donna à 
l'ambassadeur de France quelques chiffons qui 
avaient touché ses stigmates et Mgr Rocca Berti 
les accepta très-dévotement. Ensuite on passa en 
revue le vieux château dans lequel le duc fit voir 
à ses hôtes l'artillerie ferraraise, qui était l'objet fa- 
vori des études d'Alphonse. On rendit après cela 
visite à madame Lucrèce, qui apparut un peu plus 
tard dans la grande salle accompagnée de tous les 
ambassadeurs. On y dansa jusqu'à six heures du 
soir, puis eut lieu la représentation des Bacchides 
qui dura cinq heures. Isabelle trouva cette représcn- 
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tation prodigieusement longue et ennuyeuse. Il y 
eut des ballets analogues à ceux qu'on avait vus dans 
les entr'actes de VEpidicus\ des acteurs vêtus de 
maillots couleur de chair tenaient à la main en dan- 
sant des flambeaux sur lesquels s'élevaient des 
. flammes parfumées; d'autres figures fantastiques re- 
présentèrent un combat contre un dragon. 

Le lendemain Lucrèce fut invisible. Elle était oc- 
cupée à se laver la tête et à écrire des lettres. Les 
hôtes de la noce s'amusèrent à parcourir Ferrare. Il 
ny eut aucune réjouissance publique. L'ambassa- 
deur de France envoya des présents aux princes de 
la maison d'Esté, au nom du roi son maître : le duc 
reçut un bouclier d'or avec le portrait de saint 
François en émail, c'était une œuvre d'art fabriquée 
à Paris et d'une grande valeur; le prince héritier 
Alphonse obtint un bouclier semblable avec le por- 
trait de Marie-Madeleine, à propos duquel l'ambas- 
sadeur fit remarquer que Sa Seigneurie avait choisi 
une épouse dont la vertu et les grâces égalaient 
celles de Madeleine, quœ multum meruit^ quia 
multum credidit. Peut-être était-ce avec une ironie 
préméditée que le roi de France faisait offrir à 
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Alphonse un présent qui rappelait le souvenir de" 
Marie-Madeleine. Il reçut indépendamment de cela 
une instruction écrite sur la fonte des canons. Don 
Ferrante eut aussi pour sa part un bouclier d'or. 
Lucrèce obtint de son côté un chapelet d'or avec des 
grains remplis de musc. La charmante dame d'hon- 
neur Angela fut gratifiée d'une chaîne de prix. 

On flattait de toutes les façons le représentant de 
la France. Ce même samedi il fut invite à souper par 
la marquise de Mantoue, qui le fit placer entre, elle 
et la duchesse d'Urbin. On s'amusa, raconte Ca- 
gnolo, à des conversations galantes soumises aux 
formes les plus délicates. Après le repas, la dame 
marquise chanta en s'accompagnant sur le luth de 
très-belles chansons pour être agréable au seigneur 
ambassadeur. Elle le conduisit ensuite dans sa cham- 
bre, et s'entretint intimement avec lui pendant près 
d'une heure en présence de deux dames d'honneur. 
Puis elle ôta ses gants et lui en fit gracieusement 
hommage en accompagnant ce cadeau de paroles 
charmantes, « et le seigneur ambassadeur accepta 
d'une manière aimable et respectueuse un présent 
dont l'origine était si charmante. A la vérité, il le 
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conserva dans son écrin jusqu'à la tin du monde. »> 
Nous croyons volontiers Cagnolo et nous pensons 
même que Pheureux ambassadeur de France accorda 
presque autant de prix au galant souvenir delà belle 
et radieuse princesse qu'aux guenilles dont Tavait 
honoré la pauvre sœur Lucie. 

Le dimanche 6 février, une grand'messe solen- 
nelle fut célébrée au Dôme; un camérier papal y 
remît à don Alphonse le chapeau et le glaive bénits 
envoyés pour lui par Alexandre VI, et Tarchevê- 
que Pen revêtit au pied de l'autel. Dans Taprès- 
midi les princes d'Esté et les princesses allèrent 
chercher Lucrèce dans ses appartements et la con- 
duisirent dans la salle consacrée aux divertisse- 
ments. On dansa pendant deux heures. Lucrèce 
dansa avec une dame d'honneur une danse fran- 
çaise. Le soir on joua le Miles Gloriosus, Une des 
moresques représentée dans les entractes devait être 
une véritable danse rustique dans laquelle dix ber- 
gers avec des cornes de bélier sur la tête luttaient 
entre eux. 

Le 7 février, un tournoi à cheval eut lieu sur la 
place du Dôme entre un tenant de Bologne et un 
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d'Imola; il se termina sans effusion de sang. Le soir 
on donna VAsinaire avec une moresque très-origi- 
nale. On vit apparaître sur la scène quatorze sa- 
tyres, dont Tun tenait une tête d'âne argentée dans 
laquelle se trouvait placée une horloge à carillon. 
Des paysans dansaient aux sons qui en sortaient et 
exécutaient ensuite une chasse aux oiseaux et aux 
bêtes sauvages de toute espèce. Après cette scène de 
satyres, on voyait au deuxième cntr'acte huit chan- 
teurs et chanteuses au milieu desquels une virtuose 
de Mantoue jouait de trois luths. On termina par 
une moresque de danseurs qui figurèrent dans 
Tordre les diverses opérations agricoles, le labou- 
rage, les semailles, la moisson, le battage du blé et 
le repas qui suit la récolte. Cet agréable ballet, le 
mieux réussi de tous peut-être, s'acheva par une 
danse rustique exécutée au son de la cornemuse. 

Le 8 février, dernier jour de la fête, était en 
même temps le terme du carnaval. Les ambassa- 
deurs, qui voulaient s'en aller tout de suite après, 
offrirent à la jeune épouse des présents consistant 
soit en belles étoffes, soit en argent travaillé. Le 
cadeau le plus singulier lui fut donné par les repré- 
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entants de Venise. Cette illustre république avait 
envoyé aux fêtes de Ferrare deux gentilshommes, 
Nicolo Dolfini et Andrea Foscolo, qui avaient été 
richement habillés aux frais de TEtat. Les vêtements 
étaient alors aussi coûteux que brillants et les tail- 
leurs artistes de la Renaissance ne jetteraient que 
des regards de dédain sur ceux d'aujourd'hui, car 
à cette époque artistique par excellence les tailleurs 
eux-mêmes étaient de véritables artistes ; ils opé- 
raient sur les plus magnifiques étoffes de ve- 
lours, de soie et de broderies d'or, tandis que 
les peintres indiquaient la disposition des cou- 
leurs, le jet des draperies et la forme de la coupe. 
L'habillement était une chose à laquelle on atta- 
chait le plus grand prix, parce qu'il est la condi- 
tion essentielle d'une belle prestance individuelle. 
Toutes les relations des fêtes de Ferrare indiquent 
minutieusement quelle était à chaque cérémonie la 
toilette que portaient madame Lucrèce ainsi que 
les autres princesses, et décrivent aussi l'habillement 
des hommes. L'importance qu'on y attachait géné- 
ralement et partout nous est prouvée aussi par les 
rapports que les ambassadeurs de Venise adres- 
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saient à cet égard à la république, et que Marin 
Sanudo a insérés dans son Diarium. Voici un fait 
qui le prouve encore mieux : avant que les deux 
députés de Venise se missent en route pour Ferrare, 
ils durent se présenter publiquement devant le sénat 
tblm avec leurs vêtements neufs, consistant en man- 
teaux de velours cramoisi garnis de fourrures et de 
capuchons pareils. Plus de quatre mille personnes se 
trouvaient dans la salle du Grand-Conseil pour les 
admirer, et la place Saint-Marc était remplie de 
Inonde qui se pressait pour les voir comme des bêtes 
curieuses. L'un de ces deux manteaux d'Etat était 
fait de trente-deux et l'autre de vingt-huit aunes de 
velours (i). Les députés les offrirent comme cadeau 
de noces à la duchesse Lucrèce, ainsi que la Sei- 
gneurie de Venise l'avait prescrit (2). Cet étrange 
présent fut offert de la façon à la fois la plus pré- 
tentieuse et la plus naïve du monde, car ces gentils- 

(i) Dépêche de Tambassadeur de Ferrare, Bartolomeo Cartari, à 
Hercule. Venise, 25 janv. i5o2. Aux archives de Modène. 

(2) Dans la même dépêche, Cartari dit que les manteaux décrits 
par lui étaient destinés à ce présent. « Li Ambasciatori Veneziani le 
presentarono due vesti grandi in forma di palii di velluto Creme- 
sino foderati di ermelini, quali levâtes! di sopra loro le presenta- 
rono. » Cagnolo, 
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hommes prononcèrent une longue harangue en latin 
et une seconde en italien; ils se retirèrent ensuite 
dans une antichambre, ôtèrent leurs somptueux 
manteaux et les envoyèrent à la mariée. La nature 
du présent et le pédantisme des deux Vénitiens exci- 
tèrent du reste les railleries de la cour de Fer- 
rare (i). 

Le soir on dansa pour la dernière fois et on alla 
assister à la représentation de la Casine, Avant de 
jouer cette comédie, on exécuta un morceau de mu- 
sique de Rombonzino et Ton chanta des ban^el- 
leite à la louange des deux époux. On avait inséré 
du reste plusieurs morceaux de musique dans la 
Casine. Au troisième entr'acte, six violonistes jouè- 
rent avec beaucoup de talent et don Alphonse lui- 
même se distingua à côté d'eux comme virtuose. Le 
prince héritier était en matière de musique un dilet- 
tante distingué. Le violon paraît avoir été cultivé à 
Ferrare d'une manière toute particulière, car César 
Borgia en partant en 1498 pour la cour de France, 



(i) tt Ano dato materia di ridere ad hogni homo cum suo pré- 
sente. » La marquise de Cotrone au marquis de Mantoue. Ferrare, 
8fév. 
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demanda au duc Hercule quelques joueurs de riolon 
qu'il voûtait amener avec lui dans un pays où ces 
artistes étaient très-recherchés (i). 

Le ballet consista en une danse de sauvages se 
disputant une belle jeune fille jusqu'à l'arrivée du 
dieu de l'amour, qui venait la délivrer avec une es- 
corte de musiciens. On vit ensuite une grosse boule 
qui se sépara en deux et de laquelle sortirent des 
accords harmonieux. A la fin, douze Suisses portant 
des hallebardes et leur drapeau national apparurent 
sur la scène et se livrèrent avec beaucoup d'art à 
une danse simulant une lutte armée. 

Si cette scène servit de conclusion aux représen- 
tations dramatiques, comme le dit Cagnolo, on peut 
reprocher à l'ordre adopté pour ces divertissements, 
d'avoir été peu ingénieux et même tout à fait inin- 
telligent. Les moresques avaient à la fois le carac- 
tère de l'opéra et celui du ballet; elles furent les 
seules productions originales auxquelles les fêtes de 
la noce donnèrent lieu. En les comparant à celles 
qui avaient été représentées au Vatican en l'honneur 

(i) a Viola» arcu pulnanteA... »> Céttar Horgia a Hercule. Rome, 
3 »ept. 1498, 
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des fiançailles de Lucrèce, elles paraissent d'un mé- 
rite très-inférieur. Nous avons vu, en effet, qu'à 
Rome on avait joué des comédies pastorales dont 
le sujet se rapportait allégoriquement à Lucrèce, aux 
princes de Ferrare, à César et à Alexandre. Mais 
dans les fêtes de Ferrare, au contraire, il n'est pas 
question de scènes ingénieuses, ou prétendues ingé- 
nieuses, du même genre. 

Malgré les dépenses que le duc avait faites, ses 
fêtes nous paraissent fatigantes et monotones ; ce- 
pendant elles amusèrent certainement le plus grand 
nombre de ceux qui y assistèrent. Mais Isabelle ex- 
prime librement à cet égard une opinion désavan- 
tageuse. « C'est véritablement, » écrivait-elle à son 
mari, « une noce très-froide. Il me semble que ce 
n'est pas avant mille ans que je me retrouverai à 
Mantoue, autant à cause du désir que j'ai de m'en aller 
d'ici où il n'y a pas la moindre trace de plaisir que 
pour voir Votre Seigneurie et mes enfants. Votre 
Excellence n'a pas à envier ma présence à cette noce, 
qui est d'une froideur si glaciale que c'est plutôt à 
moi à porter envie à ceux qui sont restés à Man- 
toue. » Ce jugement de la noble marquise était évi- 
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demment inspiré par le profond mécontentement que 
lui faisait éprouver Talliance de son frère avec Lu- 
crèce, mais il pouvait résulter aussi pourtant du ca- 
ractère général de la solennité, car la marquise se 
plaint constamment de sa fatigue (i). 

Aussitôt après les fêtes, la marquise retourna à 
Mantoue ; la dernière lettre qu'elle écrivit de Ferrare 
à son mari est datée du 9 février. Voici la première 
qu'elle écrivit, aussitôt de retour chez elle, à sa belle- 
sœur Lucrèce ; elle est datée du 1 8 février : 

« Illustre Signora. L'amitié que j'éprouve pour 
Votre Seigneurie et le désir que j'ai d'apprendre 
qu'elle continue de jouir de la bonne santé dans la-* 
quelle elle se trouvait à mon départ, me font croire 
qu'elle est dans la même attente en ce qui me con- 
cerne, et c'est pourquoi je l'informe, dans l'espoir 
de lui être agréable, que je suis arrivée ici saine et 
sauve lundi et que j'y ai trouvé l'illustrissime Sei- 
gneur mon époux très-bien portant. Il me reste de 
mon côté à apprendre l'état de Votre Seigneurie, afin 
de pouvoir m'en réjouir comme il convient à l'égard 

(1) Voir les lettres dlsabellc en date des 3 et 3 fëvrieri 
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d'une sœur chérie. Et bien qu'il me semble superflu 
de lui offrir ce qui lui appartient déjà^ je veux néan* 
moins lui rappeler une fois pour toutes qu^elle peut 
disposer de ma personne et de mes biens comme de 
ce qui lui est propre. Je me recommande toujours à 
elle et la prie de me recommander à Tillustrissime 
Seigneur son époux, mon très-honoré frère (i). » 

Lucrèce lui répondit en ces termes : 

« Illustrissime Signora, ma belle-sœur et très- 
honorée sœur. Quoiqu'il eût été de mon devoir 
de prévenir les témoignages d'amitié que vous 
m'avez donnés, je me console néanmoins volontiers 
de ma négligence parce que je m'en considère 
comme d'autant plus obligée envers vous. Je ne 
saurais vous exprimer avec quelle joie et quelle 
satisfaaion j'ai appris votre heureuse arrivée à 
Mantoue et le bon état de santé dans lequel vous 
avez trouvé l'illustre Seigneur votre époux. Je de- 
mande à Dieu de lui continuer, ainsi qu'à Votre Sei- 
gneurie, félicité en toutes choses et accroissement de 

(i) Voir Pièces justificatives f n» 41» 
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biens au gré de vos désirs. Et pour me confofmer, 
comme j'en ai le désir et le devoir, à la recomman- 
dation de Votre Seigneurie, je lui fais savoir que 
par la grâce de Dieu je suis en bonne santé et tou- 
jours prête à lui complaire. 

M Votre sœur dévouée qui se met à vos ordres, 

M LUCREZIA ESTENSIS I)K BORGIA (l). 
M Ferrare, le 22 février i5o2. >» 

C'est par ces deux lettres empreintes d'une politesse 
officielle que commença la correspondance qui dura 
dix-sept ans entre ces deux femmes célèbres. Elle 
fournit la preuve que la marquise Isabelle, malgré 
ses premières préventions, devint avec le temps 
l'amie sincère de sa belle-sœur. 

Le duc de Ferrare était enchanté que ses hôtes 
fussent enfin partis. Il n'y avait plus que madame 
Adrienne, Hieronyma et cette Orsini, dont on ne dit 
pas le prénom, qui ne se préparassent pas encore à 
reprendre le chemin de Rome. Alexandre leur avait 

{ I ) Cette lettre a été publiée par Zucchetti. 
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recommandé de rester à Ferrare jusqu'à Parrivée de 
la femme de César, Elles devaient aller au-devant 
de celle-ci jusqu'en Lombardie, et de là raccompa- 
gner à Rome. Mais la duchesse de Romagne n'avait 
pas voulu quitter la France malgré les instances du 
nonce. Son frère seul, le cardinal d'Albret, était ar- 
rivé le 6 février à Ferrare d'où il ne tarda pas à 
poursuivre sa route vers Rome. 

Adrienne avait reçu, en qualité de proche parente 
du pape et de Lucrèce, un accueil respectueux à la 
cour d'Hercule et elle était même entrée en relations 
étroites avec la marquise Isabelle. Cest ce qu'éta- 
blit une lettre qu'elle adressa à Adrienne le i8 fé- 
vrier, c'est-à-dire le jour même où elle écrivait à 
Lucrèce. Cette lettre est relative à une personne 
qu' Adrienne lui avait recommandée à Ferrare, tant 
en son propre nom qu'en celui de madame Julie, et 
il en résulte la preuve que la dame Orsini dont nous 

avons déjà parlé n'était pas Julie Farnèse (i). 
Hercule désirait vivement le départ de ces dames. 
Dans une lettre du 14 février à son ambassadeur 

à Rome Costabili, il se plaint avec une certaine ai- 

(i) Voir Pièces juttiflcatives, n« 42. 

n. 5 
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greur de leur séjour « inutile » à sa cour. « Nous 
vous disons, » lui écrivait-il, « que la présence des- 
dites dames a pour conséquence de retenir ici un 
grand nombre de personnes des deux sexes qui 
attendent leur départ, ce qui est une grande charge 
et m'occasionne des frais insupportables. Car en 
comptant le personnel de la suite de ces dames et 
les autres, il se trouve encore ici près de quatre cent 
cinquante personnes et trois cent cinquante che- 
vaux. » Il devait représenter au pape cet état de choses 
et lui faire observer que les provisions de vivres 
du duc étaient épuisées et que la duchesse de Roma- 
gne ne serait pas là pour Pâques. Il ne pouvait plus 
suffire aux dépenses , car les noces lui avaient déjà 
coûté plus de 25,ooo ducats. Le pape devait donc 
rappeler ces dames. Le duc ajoutait en post-scrip- 
tum : « J'ai congédié les gentilhommes de l'illustre 
Seigneur duc de Romagne après douze jours de ré- 
sidence ici, parce qu'ils étaient impertinents et que 
leur présence à Ferrare ne pouvait procurer aucun 
avantage ni à Sa Sainteté ni au duc de Roma- 
gne (i). n 

( I ) « p. s. Li gcntilhomini de lo lU«»» Sig. Duca de Romagna 
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Les embarrassantes dames partirent enfin, mais 
plus tard, à ce qu'il paraît, que ne l'aurait voulu Her- 
cule; il existe, en effet, une dépêche de l'orateur Ge- 
rardo Sacraceni datée de Rome le 4 mai, par laquelle 
il informe le duc que monsignor de Venosa et ma- 
dame Adrienne, de retour de Ferrare, avaient ex- 
primé au pape la gratitude qu'ils éprouvaient de l'ac- 
cueil aimable qu'ils y avaient reçu. 

Le 14 février, c'est-à-dire le même jour de sa mis- 
sive à Costabili, Hercule écrivit aussi au pape la lettre 
suivante dont, abstraction faite de quelques mots, la 
pensée ne pouvait être que sincère. 

« Très-Saint Père et Seigneur, 

a Avant l'arrivée ici de l'illustre duchesse, notre 
fille commune, ma ferme intention était de lui té- 
moigner de l'amitié et de l'honorer comme il con- 
vient, et de ne manquer en aucune occasion de faire 
acte à son égard de tendresse particulière. Mainte- 
nant que Sa Seigneurie est auprès de moi, elle m'a 

poiche sono stati qui XII. giorni sono stati da me licenciati per es- 
sere impertinente e senza fructo alcuno à la Santità de N. S. et allô 
Ill«o sig. Duca de Romagna. » Minute Ducali à Costabili Bel'' 
trandOy 14 fév. i5o2. 
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causé une si grande satisfaction par les vertus et les 
qualités remarquables que je découvre en elle, que 
non-seulement je suis confirmé dans mes bonnes dis- 
positions, mais que la volonté et le désir d'agir ainsi 
se sont considérablement accrus en moi, d'autant 
plus que, comme je Tai vu. Votre Sainteté a eu la 
bonté de m'y engager par un bref autographe. Votre 
Sainteté peut donc se tranquilliser, car j'agirai de 
telle sorte envers la duchesse que Votre Sainteté 
devra reconnaître que je la considère comme ce que 
j'ai de plus précieux au monde (i). » 

(i) Voir Pièces justificatives, n» 40. 
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LA DYNASTIE D ESTE. -— DESCRIPTION DE FERRARE 

Depuis son entrée dans le château de la maison 
d'Esté Lucrèce appartenait complètement à une 
nouvelle situation, à de nouveaux intérêts et Ton 
peut dire à un monde nouveau pour elle. Elle était 
devenue la princesse de Tun des Etats les plus impor- 
tants d'Italie et d'une ville hétérogène, qui avait pris 
un développement si considérable depuis un demi- 
siècle que l'âme de la civilisation italienne y avait 
revêtu une nouvelle forme et trouvé un nouveau sé- 
jour. Elle se voyait adoptée par la plus célèbre de 
toutes les familles princières d'Italie, par une dynas- 
tie dont l'ancienneté et les exploits avaient répandu 
autour d'elle un brillant et romantique éclat. Un 
bonheur inappréciable lui avait valu d'entrer dans 
cette illustre maison, dont elle devait maintenant se 
rendre digne. 
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La famille d'Esté était, après celle des ducs de 
Savoie, la plus ancienne et la plus fameuse dUtalie; 
son propre éclat rejetait dans Tombre l'importance 
résultant pour l'Etat de Ferrare de sa situation géo- 
graphique. 

Voici brièvement l'histoire de la maison d'Esté. 

Les seigneurs qui tenaient ce nom féodal d'un 
petit château situé entre Padoue et Ferrare, tiraient 
leur origine de l'invasion lombarde et descendaient 
d'une famille dont le fondateur s'appelait Albert. 
Les noms d'Adalbert et d'Albert ont pris la forme 
italienne Oberto qui s'est altérée encore dans les 
diminutifs Obizzo et Azzo. On voit au dixième siècle 
un marquis Oberto, d'abord partisan du roi Béren- 
ger, puis d'Othon le Grand. On ignore quelle était 
la terre d'où lui et ses plus proches descendants 
tenaient le titre de marquis; c'étaient néanmoins de 
puissants seigneurs en Lombardie comme en Tos- 
cane. Un arrière-petit fils d'Obcrto, Alberto Azzo II • 
avait le titre authentique de Marchio de Longobar- 
dia ; il exerçait sa puissance depuis Mantoue jusqu'à 
la mer Adriatique et jusque dans le voisinage du Pô, 
où il possédait Este et Rovigo. Il épousa Cuné- 
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gonde, sœur du comte Welf III de Souabc, et par 
là la célèbre maison allemande des Welf se trouva 
alliée aux Oberti et amenée à prendre part aux af- 
faires dltalie. Alberto Azzo mourut en 1096, âgé de 
plus de cent ans, en laissant deux fils, Welf et Falco 
qui furent la souche de la maison d^Este en Italie 
et de celle de Welf-Brunswick en Allemagne. Welf 
hérita, en effet, des biens de son grand-pcrc maternel 
Welf III avec lequel s'éteignit, en io55, la descen- 
dance mâle de sa maison. Il passa ensuite en Alle- 
magne, où il devint duc de Bavière et fonda la lignée 
des Welf. 

Falco hérita des possessions italiennes de son père 
et fut le chef de la dynastie des seigneurs d'Esté. Les 
marquis d'Esté prirent une part acharnée à la grande 
lutte des empereurs et des papes, d'abord à titre de 
partisans zélés, puis de chefs du parti guelfe, et 
c'est à quoi ils durent l'établissement de leur puis- 
sance à Ferrarc. 

On ne connaît pas les origines précises de cette 
ville; elle a dû prendre naissance après l'invasion 
des barbares. Depuis la donation de Pépin et de 
Charlemagne, l'Eglise en revendiqua la possession. 
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Elle était aussi comprise dans le legs de Mathilde. 
Dans la guerre entre le pape et l'empereur à la- 
quelle donnèrent naissance les discussions survenues 
apropos de Théritage de celle-ci, Fcrrare obtint son 
autonomie et s'érigea en république. 

Ce fut vers la fin du douzième siècle que les 
d'Esté commencèrent à s'y montrer. Âzzo V, petit- 
fils de Falco, épousa vers cette époque Marchesella 
Adelardi, héritière du chef des guelfes dans cette 
ville, tandis que Salinguerra était celui des gibelins. 
Depuis lors les marquis d'Esté acquirent de l'in- 
fluence à Fcrrare. Ils étaient aussi les chefs du parti 
guelfe dans la haute Italie. 

En 1 208, Azzo VI réussit à chasser Salinguerra 
de Ferrare et la longue lutte des partis avait si pro- 
fondément fatigué cette ville, qu'elle nomma le vain- 
queur Podestà héréditaire. Ce fut le premier exem- 
ple de l'assujettissement d'une république libre sous 
un maître. Les d'Esté fondèrent ainsi la plus ancienne 
dynastie qui s'éleva sur les ruines d'une municipa- 
lité. L'intrépide Salinguerra, l'une des figures les 
plus héroïques de Tépoque de la lutte des Hohen- 
staufen en Italie , chassa Azzo de Fcrrare et même 
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plus tard, son successeur Azzo VII, mais il finit par 
être défait et termina ses jours en prison. A partir 
de cette époque, les d'Esté furent les souverains de 
Ferrare. 

Ils en furent chassés par l'Eglise pour quelque 
temps au commencement de l'exil des papes à Avi- 
gnon, mais ils y rentrèrent en 1 3 1 7, appelés par les 
habitants qui s'étaient soulevés contre le légat du 
pape. Jean XXII confirma leur pouvoir par un di- 
plôme d'investiture en vertu duquel ils tinrent Fer- 
rare à titre de fief de l'Eglise, moyennant un cens 
annuel de dix mille florins d'or. Les d'Esté, devenus 
tyrans de Ferrare, y constituèrent leur gouverne- 
ment, auquel le maintien de la dynastie au milieu des 
nombreuses guerres qu'elle eut à soutenir donna de 
la solidité. Au reste, cette dynastie ne ressemblait 
pas à presque toutes les souverainetés italiennes, 
résultats des conquêtes rapides de parvenus illégi- 
times, mais elle était ancienne, héréditaire et bien 
enracinée. 

Avec Aldobrandino seigneur de Ferrare, de Mo- 
dène, de Rovigo et de Comacchio, la puissance sou- 
\eraine commença d'échoir à une suite de princes 
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distingués et grâce auxquels le petit Etat de Ferrare 
atteignit Timportance qu^il avait acquise au commen- 
cement du seizième siècle. A Aldobrandino succédè- 
rent ses deux frères : Nicolo qui gouverna de i36i à 
1 388, et Alberto dont la mort eut lieu en i SgS.Vint 
ensuite son fils Nicolas III, prince énergique et guer- 
rier qui régna jusqu'en 1441. Comme ses fils légi- 
times Hercule et Sigismond n'étaient pas majeurs, 
son bâtard Lioncllo lui succéda. Non-seulement ce 
prince conserva les acquisitions de son père, mais il 
fit de Ferrare un Etat considérable. Alphonse le 
Grand de Naples lui donna en 1444 sa fille Marie 
en mariage et les d'Esté entrèrent ainsi en alliance 
étroite avec la maison royale d'Aragon. Lionello 
était prudent et libéral, il protégeait les arts et les 
sciences et fut un prince « d'un nom immortel. » En 
1450, il eut pour successeur son frère Borso, bâtard 
également, car on essayait maintenant de faire ou- 
blier les fils légitimes de Nicolas III. 

Borso fut l'un des princes les plus brillants et les 
plus fastueux de son temps. Frédéric III, qui s'était 
arrêté à Ferrare en revenant de se faire couronner 
empereur, le créa duc de Modène et de Reggio et 
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comte de Rovigo et de Comacchio, toutes terres qui 
dépendaient de l'empire. A partir de cette époque, 
les d'Esté, qui avaient pour armoiries une aigle blan- 
che, adoptèrent l'aigle noire de l'empire, à côté des lis 
de France que Charles VII leur avait concédés jadis. 
Le 14 avril 147 1, le pape Paul II conféra à Borso 
le titre de duc de Ferrare. Peu de temps après, le 
27 mai de la même année, ce prince célèbre mourut 
sans avoir été marié et sans laisser d'enfants. 

Son successeur fut Hercule, fils légitime de Ni- 
colas III-, de cette façon, la souveraineté fit retour à 
la lignée régulière des d'Esté après que Ferrare fut 
devenue, grâce à deux bâtards, le siège d'un Etat 
puissant. En juin 1473, Hercule épousa Eleonore 
d'Aragon, fille de Ferdinand de Naples, au milieu 
de fêtes brillantes. Depuis cette époque jusqu'au jour 
où le deuxième duc de Ferrare avait fait marier avec 
une égale pompe son fils Alphonse avec Lucrèce, 
il s'était écoulé vingt-neuf ans signalés par de nom- 
breuses guerres. Hercule avait heureusement mis 
fin au plus grand danger dont ses Etats furent me- 
nacés par celle que lui firent en 1482 Venise et le 
pape Sixte IV; il avait dû pourtant céder quelques 
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portions de territoire aux Vénitiens. Mais ces dan- 
gers pouvaient se renouveler; les ennemis les plus 
redoutables de ses Etats étaient toujours Venise et 
l'Eglise. Sa politique était donc toute tracée et il 
s'allia à la France, qui possédait Milan et qui pou- 
vait s'annexer Naples d'une manière durable. Cette 
politique l'avait obligé aussi à faire marier son fils 
avec Lucrèce Borgia aux conditions les plus avan- 
tageuses. Lucrèce pouvait donc avoir conscience 
de la haute importance qu'avait sa personne pour 
l'Etat de Ferrare; cette idée lui avait inspiré des sen- 
timents de confiance à l'égard de la noble maison 
dont elle faisait partie maintenant. 

Le duc avait assigné le Castel Vecchio pour rési- 
dence aux nouveaux époux, et Lucrèce y installa 
sa cour. Ce château célèbre existe encore; c'est un 
des monuments les plus imposants du moyen âge. 
Il domine toute la ville et on l'aperçoit à plusieurs 
milles de distance. Sa couleur sombre, l'aspect sé- 
vère que lui donne sa régularité architecturale pour 
ainsi dire parfaite, les quatre tours massives dont il 
est flanqué provoquent presque un sentiment d'effroi, 
surtout quand l'ombre de ces tours se reflète au clair 
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de lune dans Peau des fossés dont le château est 
entouré de nos jours encore comme autrefois. Le 
visiteur croit voir apparaître alors les personnages 
célèbres comme Ugo et Parisina Malatesta, Borso, 
Lucrèce Borgia et Alphonse, Renée de France et 
Calvin, Arioste, Alphonse II, l'infortuné Tasse et 
Eleonore, qui Tont jadis habité ou animé. 

Le marquis Nicolo avait fait élever le Castel 
Vecchio en i385, à la suite d'un soulèvement des 
habitants. Ses successeurs l'achevèrent et Tembelli- 
rent intérieurement. Une allée couvene le reliait à 
la résidence ducale qui faisait face au Dôme. Avant 
qu'Hercule agrandît Ferrare du côté nord , le 
château se trouvait à l'extrémité de la ville et sur la 
ligne des fortifications. Une de ses tours, celle qu'on 
appelait la tour du Lion, couvrait de ce côté la 
porte de la ville. Un bras du Pô, qui coulait alors à 
proximité, fournissait l'eau des fossés qu'on traver- 
sait sur des ponts-levis. 

Au temps de Lucrèce, la forme du château ne res- 
semblait à celle d'aujourd'hui que dans ses traits es- 
sentiels; le couronnement des tours est, en effet, d'ori- 
gine postérieure; les tours elles-mêmes se trouvaient 
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plus basses; elles étaient, ainsi que toutes les mu- 
railles, munies des créneaux, comme le château de 
Gonzague à Mantoue. Tout le tour était garni des 
canons qu'Alphonse avait fait fondre. L'intérieur 
forme une cour quadrangulaire, pavée et munie d'ar- 
cades. On y montra à Lucrèce l'endroit où Nico- 
las III avait fait décapiter en 1425 son malheureux 
fils Ugo et sa belle-mère, la belle Parisina; ce lieu 
terrible avertissait la fille d'Alexandre qu'il fallait être 
fidèle à son mari. 

Deux escaliers de marbre conduisaient aux deux 
étages du château, composés d'une suite de salles 
et d'appartements; le premier formait la résidence 
des princes. Dans la suite des temps, ces pièces ont 
subi de telles modifications, que les personnes mêmes 
qui connaissent le mieux Ferrare avouent qu'on ne 
sait plus où se trouvaient les appartements de Lu- 
crèce (i). Il ne reste même des peintures dont les 



(1) (litlidclla {Guida del Forettiere in Ferrara; Fcrrarc, 1873) 
«c moque du miroir qui aurait trahi les amours d'Ugo et de Fa- 
ritinit. Voir l'ouvrage du même intitulé Castello di Ferrara, 
Turin, 1873; et la description du château dans len Notiiçie ttO' 
rico • artittiche tui primarii pala^^i d'Jtalia. Florence , Cen- 
nini, 1871. 
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d^Este avaient fait onier leur château, que quelques 
fresques de Dossi et d'un autre maître. 

Ce château a toujours été une sombre résidence, 
d'une pesanteur pour ainsi dire étouffante. Il répond 
à la physionomie de Ferrare. Encore aujourd'hui, 
en effet, cette ville produit une impression de tris- 
tesse nionotone. Si du haut des créneaux du château, 
on abaisse les yeux sur le tableau qu'on a devant 
soi, on aperçoit une ^aste plaine richement cultivée, 
mais pourtant uniforme, dont la limite à l'horizon 
n'offre rien de beau, car les Alpes véronaises ne sont 
qu'indiquées dans le lointain, tandis que l'Apennin 
plus rapproché manque encore de grandeur; en 
ramenant ses regards sur les masses sombres que 
présente l'aspect même de la ville, on s'étonne que 
la gaie poésie d'Arioste ait pu y prendre naissance. 
On serait plutôt tenté en effet, de chercher le ciel, la 
terre et la mer qui l'ont inspirée autour de cette ville 
enchantée qui s'appelle Sorrente et qui fut le berceau 
du Tasse : c'est une preuve de plus de cette vérité 
souvent remarquée que l'imagination poétique est in- 
dépendante des lieux où elle s'exerce. 

Ferrare est située dans une plaine malsaine, tra- 
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versée par leSif'tras du Pô et par plusieurs canaux. 
Le lit principal du fleuve ne vient animer ni cette 
ville, ni son territoire dont il reste distant de plu- 
sieurs milles. De solides murailles percées de quatre 
portes entouraient la ville de tous les côtés. Indé- 
pendamment du Gastel Vecchio à l'extrémité nord, 
il y avait encore, au temps de Lucrèce, le Gastel 
Tealto ou Tedaldo au côté sud-ouest. Cette forte- 
resse était située sur un bras du Pô et avait une 
porte par laquelle on entrait dans la ville, tandis 
qu'un pont de bateaux conduisait dans le faubourg 
de Saint-Georges, qui se trouvait de Tautre côté. G'est 
par cette porte que Lucrèce avait fait son entrée. 
Aujourd'hui il ne reste rien du Gastel Tedaldo. Il a été 
rasé complètement au commencement du dix-sep- 
tième siècle, quand le pape fit élever une grosse for- 
teresse nouvelle après avoir chassé de Ferrare la 
descendance d'Alphonse. 

Ferrare est percée de places spacieuses et de rues 
régulières longées de portiques. Sur la place prin- 
cipale s'élève le Dôme, bel édifice de style gothico- 
lombard qui fut consacré en 1 1 35. La haute façade 
divisée en trois parties et surmontée d'un faîte, avec 



LA DYNASTIE d'eSTE. — DESCRIPTION^ DE FERRARE. 8l 

ses trois rangées d^arcades demi-gothiques et ro- 
manes reposant sur des colonnes et ses antiques 
sculptures toutes noircies par le temps, présente un 
tableau étrange dans lequel Toriginalité du moyen 
âge se mêle aux bizarreries romantiques. Rien au- 
jourd'hui ne surprend autant à Ferrare que le premier 
coup d'oeil jeté sur cette façade du Dôme. On croit 
voir devant soi une forme appartenant au monde 
fantastique d'Arioste. En face d'un des flancs de la 
cathédrale, s'élève encore le palais gothique délia 
Ragione; on y voyait aussi deux anciennes tours 
dont l'une s'appelait Rigobello. Vis-à-vis de la façade, 
se trouvait la résidence des princes d'Esté où habi- 
tait Hercule et qu'avait occupée jadis Eugène IV, 
quand il tint le célèbre concile de Ferrare. Devant ce 
palais, s'élevaient les statues des deux grands princes 
de Ferrare, Nicolas III et Borso-, celle du premier 
était équestre, tandis que le second était représenté 
assis •, toutes deux étaient montées sur des colonnes 
et par conséquent de proportions mesquines. Les 
colonnes mutilées se trouvent encore auprès de l'ar- 
cade par où l'on entre au palais; quant aux statues, 

elles ont été détruites en 1796. 

n. 6 
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Les d^Este rivalisaient avec les autres princes et 
les républiques en ce qui regardait la construction 
d'églises et de couvents, et Ferrare en est encore rem- 
plie. Les plus beaux de ces édifices étaient, vers Tan 
1 5oo, San Domenico, San Francisco, Santa Maria 
in Vado, San Antonio, San Giorgio devant la porte 
romaine, le couvent du Corpus Domini et la Certosa. 
Tous ont été plus ou moins rebâtis et, bien que 
quelques-uns se distinguent par leurs belles propor- 
tions et leur étendue, il n'en est aucun pourtant qui 
présente au point de vue artistique une individualité 
remarquable. 

Depuis le quinzième siècle, Ferrare s'est aussi 
peuplée de palais qui, maintenant encore, embellis- 
sent la ville déserte et qu'on peut appeler des œu- 
vres importantes dans l'histoire de l'architecture de- 
puis le commencement de la Renaissance jusqu'à 
sa chute dans le style baroque. Plusieurs sont dans 
un triste état de ruine. A la fin du seizième siècle, le 
marquis Alberto fit bâtir les palais del Paradiso 
(l'Université actuelle) et de Schifanoja. Hercule 
éleva le palais Pareschi. On peut dire de lui qu'il 
renouvela Ferrare. Il agrandit la ville en lui ajoutant 
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au nord un nouveau quartier, VAddi\ione Erculea, 
C'est encore aujourd'hui la partie la plus brillante 
de la ville moderne. Elle est traversée par deux rues 
longues et larges, le corso di Porta Po avec son pro- 
longement le corso di Porta Mare, et la strada dei 
Piopponi. Quand on parcourt cos rues où règne un 
silence funèbre, on s'étonne de voir une longue 
rangée de beaux palais de la Renaissance, témoi- 
gnages encore debout d'une prospérité et d'une ani- 
mation actuellement éteintes. Hercule y avait tracé 
une grande place autour de laquelle la noblesse 
bâtissait ses palais. On l'appelle aujourd'hui Piazza 
Ariostea parce que le centre en est occupé par un 
monument élevé au grand Arioste. C'est peut-être le 
plus beau qui ait jamais été consacré à un poëte ; sa 
statue de marbre s'y dresse haute et libre sur une 
magnifique colonne d'où ses regards embrassent la 
ville tout entière. L'histoire même de ce monument 
lui donne un puissant attrait. Primitivement c'était la 
statue équestre d'Hercule qui devait s'élever sur 
deux colonnes au milieu de cette place. On amena les 
colonnes en bateau sur le Pô et l'une d'elle fut en- 
gloutie dans, le fleuve. L'autre servit en 1675 de pié- 
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destal à la statue de bronze du pape Alexandre VIL 
Celle-ci fut renversée à la révolution de 1 796 et rem- 
placée par la statue de la Liberté, à l'érection solen- 
nelle de laquelle assista le général Napoléon Bona- 
parte. Trois ans après, les Autrichiens jetèrent la 
Liberté à bas de la colonne qui resta sans emploi 
jusqu'en 1810, époque où on la surmonta de la statue 
de l'empereur Napoléon. Elle tomba en même temps 
que le modèle et en i833 la ville de Ferrare fit éri- 
ger sur la même colonne la statue d'Arioste. Celle-ci 
est à l'abri des vicissitudes politiques et jamais la 
main des hommes ne la précipitera du haut du pié- 
destal où la protège l'œuvre immortelle du poëte 
dont elle représente les traits. 

Des bâtiments somptueux s'élevèrent dans le nou- 
veau quartier tracé par Hercule. Son frère Sigismond 
fit bâtir le vaste palais Diamanti, dans lequel se 
trouve placée aujourd'hui la galerie de tableaux de 
Ferrare. Les Trotti, les CastcUi, les Sacrati, et les 
Bevilacqua érigèrent pour leur usage privé des palais 
qui sont encore debout. Une opulente noblesse ap- 
partenant en partie à d'anciennes maisons comtales 
habitait alors Ferraro; indépendamment des familles 
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que nous venons de nommer, elle comptait encore 
les Contrarii, les Pii, les Costabili, les Strozzi, les 
Saraceni et les Boschetti, les Roverella, les Muzza- 
relli et les Pendaglia. 

L'aristocratie ferraraise était depuis longtemps 
sortie de la période des rivalités municipales et delà 
fierté féodale pour se transformer en noblesse de 
cour. Les d'Esté, et surtout le belliqueux Nicolas III, 
avaient soumis et apprivoisé ces barons qui résidaient 
autrefois dans leurs manoirs isolés dans la campa- 
gne. Ils étaient maintenant au service du prince, 
remplissaient les charges les plus importantes de la 
cour et de l'Etat et exerçaient à l'armée les fonctions 
de commandants. Ils participaient avec plus d'acti- 
vité peut-être que la noblesse des autres Etats d'Italie 
à la culture intellectuelle, qui était l'œuvre principale 
des princes d'Esté. Aussi le nom de beaucoup de 
grands seigneurs figure-t-il dans la littérature ferra- 
raise de cette époque. 

L'université s'y était développée d'une manière 
si florissante depuis le milieu du quinzième siècle 
qu'elle était, avec celles de Padoue et de Bologne, 
une des plus célèbres d'Italie. Le marquis Alberto 
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Tavatt ouverte en 1391 et die fut plus tard ré£Dr- 
mée par Nicolas IIL Lionello et Borso lui don« 
nô'ent tout son lustre. Lionello avait étudié sous k 
célèbre Guarino de Vérone; il était fort instnüt dans 
toutes les sciences et devint Tami, on pourrait dire 
ridole, des humanistes de son temps. Il s'occupa 
avec passion de rassembler ou de faire copier des 
manuscrits rares. Il fonda la bibliothèque et Borso 
continua ses efforts dans la même voie avec une 
égale ardeur. 

En 1474, l'université de F'errare comptait qua- 
rante-cinq professeurs bien rétribués. Hercule 
Tagrandit. La première année de son règne, Timpri- 
merie fut établie à Ferrare (ij. 

Le caractère du peuple de F'errare, en harmo- 
nie avec l'aspect de la ville, paraît reposer sur un 
fond sérieux, favorable à la spéculation, à la cri- 
tique et aux sciences exactes. C'est de Ferrare que 
sortait Savonarole, le prophète fanatique qui appa- 
rut dans le désert moral de l'époque des Borgia, et 



(i) Le premier imprimeur de Ferrare fut le Français Andreas, 
surnommé Bclfortc, qui s'y établit en 147 1. Luigi Napoleone Cit- 
tadellaf La Stampa in Ferrara. Ferrare, 1873. 
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Lucrèce dut • souvent se rappeler cet homme dont 
son père avait fait étouffer par la main du bourreau 
la protestation lancée par lui contre la papauté 
d'Alexandre VI, au nom de tous ceux qui avaient 
encore de la foi et des mœurs. 

L'astronomie et les mathématiques, les sciences 
naturelles en général et la médecine, qui formait 
comme elles une des branches de la discipline philo- 
sophique, florissaient surtout à l'université de Fer- 
rare. Savonarole lui-même avait dû y étudier la 
médecine; son grand-père Michèle, célèbre médecin 
de Padoue, avait été attiré à Ferrare par Nico- 
las III (i). A partir de 1464, le Vicentin Nicolo 
Leoniceno y brillait comme médecin, mathématicien 
et philosophe, et même comme philologue ; ses leçons 
furent suivies par des élèves qui devinrent plus tard 
les érudits et les poètes les plus célèbres d'Italie. 
Il faisait encore l'orgueil de Ferrare à l'époque où 
Lucrèce y arriva, tandis que le grand mathématicien 
Domenico Maria Novara enseignait à Bologne, où 
il eut Copernic pour élève. 

(i) Voir les premières pages de la biographie bien connue de 
Sayonarole, par Villari. 
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Il sortit aussi de Tuniversité de Ferrare de grands 
humanistes qui étaient encore des enfants ou des 
tout jeunes gens au moment de l^arrivée de Lucrèce; 
tels étaient les deux Giraldi et ce spirituel Celio Cal- 
cagnini qui lui avait dédié un épithalame. Tous ces 
hommes étaient bien reçus à la cour des princes 
d'Esté, doués eux-mêmes d'aptitudes variées et d'in- 
telligence souple. Car ce ne fut qu'après que la science 
se fut divisée en plusieurs branches et que chacune 
d'elles fut resserrée dans ses limites propres que 
l'étude vivante des humanités se transforma en pé- 
dantismc par l'effet de risoiement. 

Mais c'est surtout la poésie, et Tune de ses formes 
spéciales, qui avait donné à la ville de Ferrare dès 
le temps de Lucrèce une empreinte particulière et 
tout à fait romantique. Grâce à la poésie, elle est 
devenue Tune des villes qui seront longtemps encore 
pour les générations futures un des lieux de pèle- 
rinage de la civilisation. Ferrare a donné le jour à 
beaucoup de poètes dans les deux langues, la latine 
et l'italienne. Presque tous les savants composaient 
des poésies latines. La plupart n'étaient sans doute 
que de froids versificateurs; quelques-uns pourtant 
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de ces Ferraraîs se sont élevés au premier rang dans 
la littérature poétique et aujourd'hui même ne sont 
pas encore tombés dans l'oubli. Tels sont surtout 
les deux Strozzi , le père et le fils, et Antonio Tebal- 
deo. Mais les poètes qui créèrent et portèrent à la 
perfection dans la langue vulgaire l'épopée roman- 
tique ont acquis une gloire bien autrement grande 
que celle des néo-latinistes. La cour brillante et dé- 
bauchée de Ferrare avec le romantisme sauvage de 
la maison d'Esté, dont l'histoire se rattachait essen- 
tiellement aux temps héroïques du moyen âge, favo- 
risait naturellement avec la noblesse de haut rang et la 
chevalerie moderne la culture de ces épopées, tandis 
que la ville même de Ferrare, en raison de sa propre 
histoire et du caractère que lui donnait l'architecture 
de ses principaux monuments, était un sol qui ne lui 
était pas moins avantageux. A Ferrare comme à 
Florence, il n'y avait pas d'édifices remontant à l'an- 
tiquité romaine; tout venait du moyen âge. Lucrèce 
ne trouva plus à la cour d'Hercule dont il était l'ami, 
Boïardo, le chantre célèbre de V Orlando inamorato; 
mais peut-être vivait encore de son temps le barde 
aveugle du Mambriano^ Francesco Cieco. 
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Nous avons vu commem Lucrèce fat accueillie k 
son arrivée par les hommages poétiques d'Aiioste, 
c|ui devait bien vite éclipser la gloire de ses prédé- 
cesseurs. 

Les arts plastiques étaient moins favorisés à Fer- 
rare que les sciences et la poésie; mais » cette ville 
ne produisit pas des maîtres de premier ordre, comme 
Raphaël ou Titien, ceux qu'elle vit naître n'en occu- 
pent pas moins une place assez importante dans 
rhîstoirc du développement de Fart en Italie. Les 
d'Kstc aimaient la peinture; ils firent décorer leurs 
palais de fresques dont plusieurs, remarquables par 
leur originalité , se sont conservées jusqu'à nous ; 
telle» sont, par exemple, celles qui ont été découver- 
tes en 1840 au palais de Schifanoja, Une école indi- 
gène s'y rendit célèbre vers le milieu du quinzième 
siècle ; elle avait pour chef Cosimo Tura. Il en sor- 
tit deux peintres distingués, Dosso Dossi et Benve- 
nuto Tisio, qui se rendit célèbre sous le nom de 
Garofalo comme l'un des mieux doués des élèves 
de Raphaël. Les œuvres de ces artistes — contem- 
porains de Lucrèce, car Garofalo avait un an de 
moins qu'elle — ornent encore plusieurs églises de 
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Ferrare et forment le principal attrait de la galerie 
de tableaux de cette ville. 

Tels étaient en 1 5o2 les traits essentiels de la ville 
de Ferrare et<lela vie intellectuelle dont elle formait 
le centre. On voit, qu'indépendamment de Téclat que 
lui donnait la cour et de son importance politique 
comme capitale, elle avait une vie propre très-ani- 
mée. Les .chroniqueurs affirment que le nombre de 
ses habitants s'élevait alors à cent mille; quand 
même ce chiffre serait exagéré, il n'en est pas moins 
vrai qu'au commencement du seizième siècle, époque 
de sa plus grande splendeur, Ferrare pouvait être 
plus peuplée que Rome. C'était une ville prospère 
dans laquelle, à côté de la noblesse, une bourgeoisie 
active arrivait à jouir paisiblement de la vie au 
moyen du négoce et de l'industrie appliquée princi- 
palement à la fabrication du drap. 
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Alexandre observait attentivement tout ce qui se 
passait à Fcrrare. Il ne perdait pas de vue sa fille. 
Elle et ses agents le tenaient au courant des moindres 
signes de faveur ou de disgrâce dont elle était Tollet. 
La période de retraite et d'économie qui suivit les 
splendeurs de la noce put être pénible pour Lu- 
crèce, car elle avait à agir avec tact à l'égard de 
l'envie et du soupçon et à s'asseoir solidement à la 
cour. Les informations qu'elle fournissait à Alexan- 
dre lui faisaient plaisir, surtout en ce qui touchait 
ses relations avec Alphonse. Il n'avait pas supposé 
que le prince héritier de Ferrare aimerait sa fille; il 
avait seulement à cœur qu'il la traitât en épouse et 
la rendît mère d'un prince. Il s'exprima avec une 
grande satisfaction à l'ambassadeur de Ferrare 
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quand il eut appris quç don Alphonse faisait à Lu- 
crèce des visites nocturnes : « Il est vrai qu'il vaque 
pendant la journée çà et là à ses plaisirs, car il est 
jeune, ifnais il fait très-bien ; » tel était le jugement de 
Sa Sainteté (i). 

Il obtint aussi que le duc augmentât le chiffre de 
la pension de sa belle-fille, au lieu de la laisser 
fixée à six mille ducats, comme celui-ci le voulait. 
Lucrèce, en effet, était libérale et dépensait beau- 
coup. Elle n'obtint pourtant pas plus de dix mille 
ducats de son beau-père. 

Cependant César se disposait à poursuivre les 
entreprises dont le succès lui était assuré par sa 
parenté avec la maison de Ferrare et l'approbation 
de la France. Après avoir fait égorger le jeune As- 
torre Manfredi au château Saint-Ange, il ouvrit le 
i3 juin la campagne en Romagne. Il fît tomber dans 
un piège le trop peu méfiant Guidobaldo d'Urbin et 
se rendit en un clin d'oeil maître de ses Etats. Cet 
événement eut lieu le 2 1 juin. Le duc fugitif gagna 

(1]« Maxime intendendo che continuano dormire insieme la 
nocte. Se ben intende ch'el Sig. Don Alfonso el di va a piacere in 
diversi loci corne giovene : il quale, dice S. S** , fà molto bene. » 
Beltrando Costabili au duc. Rome, i*' avril i5o2. 
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l'asile de Mantoue et de là se rendit à Venise avec 
sa femme. 

César se tourna alors contre Camerino : il y 
dupa les Varanoet fit ensuite assassiner ces seigneurs; 
un seul parvint à sauver sa vie. Il donnait avis à la 
cour de Ferrare de tous ces faits exécrables et le duc 
n'eut pas honte de le féliciter de crimes auxquels 
était due la ruine de princes qui étaient non-seule- 
ment ses amis, mais même ses proches parents. César 
adressa d'Urbin la lettre suivante à sa sœur : 

M Illustre Signora, notre très-chère sœur. Je tiens 
pour certain que pour guérir la maladie dont souffre 
actuellement Votre Excellence, il ne saurait y avoir 
de médecine plus efficace et salutaire que de recevoir 
de bonnes et heureuses nouvelles. Nous lui faisons 
savoir que nous avons en ce moment acquis la certi- 
tude de la prise de Camerino. Nous la prions de 
faire honneur à cette nouvelle par une amélioration 
réelle de sa santé et de nous en informer. Car son 
indisposition nous empêche d'éprouver aucun plaisir 
de cet événement et de tout autre. Nous la prions 
aussi de vouloir communiquer la présente à l'illustre 
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Seigneur don Alphonse son époux, comme à notre 

frère bien-aimé, car le temps nous manque pour lui 

écrire en même temps qu'à Elle. 

« De Votre Seigneurie, le frère qui Faime comme 

soi-même. 

« César. 

« Urbin, le 20 juillet i5o2 (i). » 

Peu de temps après, César vint surprendre sa 
sœur par une visite qu'il fit au palais Belfiore où il 
arriva sous un déguisement le 28 juillet, accompa- 
gné de cinq cavaliers. Il resta deux heures à peine 
auprès d'elle et partit en hâte, escorté jusqu'à Mo- 
dène par son beau-frère Alphonse, pour se rendre 
auprès du roi de France en Lombardie. 

Cependant Alexandre avait trouvé une destination 
pour Gamerino, la nouvelle conquête de César, qui 
contrariait les projets de celui-ci et lui prouvait qu'il 
ne disposait pas d'une manière complète de la volonté 
de son père. Le 2 septembre i5o2, il érigea Came- 
rino en duché en faveur de cet infant Giovanni Bor- 
gia qu'il appelait tantôt son fils, tantôt celui de 

(i) Voir Pièces justificatives, n* 49. 
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César et auquel il avait donné Nepi. Toutes ces 
possessions étaient administrées par le cardinal de 
G>senza, Francesco Borgia, tuteur de Tenfant. On 
possède des monnaies de ce duc éphémère de Ca- 
merino (i). 

Le 5 septembre Lucrèce accoucha d'une fille, au 
profond chagrin d'Alexandre qui avait espéré la 
naissance d'un héritier du trône ducal. Elle fut sur 
le point de mourir. Son mari lui donna les preuves 
du plus profond attachement; il ne sortait presque 
jamais de la chambre de la malade. Le 7 septembre 
César vint rendre visite à sa sœur. Le secrétaire 
Castellus fit part de ces nouvelles à Hercule qui se 
trouvait à Reggio, où il avait eu une entrevue avec 
César revenant de Lombardie. « Aujourd'hui, » écri- 



(i) Ce sont des carlins d'argent avec cette légende : Joannes. 
Bor.Dvx.Camerini. Ils portent les armes des Borgia entourées de 
lis et les bandeaux des Lenzuoli. Sur la pile, on lit : S. Venantivs 
De. Cameri. Ces monnaies ont été expliquées dans le Periodico 
di Numismatica e Sfragistica per la ttoria d'Italia diretto dal 
March. C. Stro^:;i, Flor. , iSto. A. III. Fascic. II. 70-77, par 
G. Amati, et également A. IV. Fascic. VI. 259-265, par M. San- 
toni. Les deux savants commettent une erreur dans leur interpré- 
tation, en prenant ce Giov. Borgia pour un fils du duc de Gandie 
et Amati a même confondu Valence en Dauphiné avec Valence en 
Espagne. 
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vait-il, « nous avons saigné madame au pied vers la 
vingtième heure; cela a été incroyablement difficile 
et, sans le duc de Romagne qui lui tenmt le pied, 
on n'aurait pu y parvenir. Sa Seigneurie s'est dis- 
traite deux heures durant avec le duc qui l'a mise en 
gaieté et lui a inspiré bon courage. » Lucrèce ajouta 
un codicille au testament qu'elle avait fait avant 
de quitter Rome pour venir à Ferrare, en présence 
du secrétaire de son frère et de quelques moines. 
Elle guérit pourtant. César resta deux jours près d'elle, 
puis partit pour Imola. En arrivant, Hercule trouva 
Lucrèce entre les mains du plus habile des médecins 
d'Alexandre, l'évêque de Venosa, et hors de danger. 
Comme elle se trouvait mal à l'aise au Castel 
Vecchio et qu'elle désirait respirer un air meilleur, 
elle se rendit le 8 octobre au cloître du Corpus 
Domini. Toute la cour l'y suivit. Sa santé se réta* 
blit et elle put, dès le 22 octobre, retourner à sa rési- 
dence du château à la grande joie de tous, comme 
Hercule l'écrivait lui-même à Rome. De plus, 



(i) Il y a aux archives de Modène quelques indications fournies 
sur cette maladie de Lucrèce par le médecin ferrarais Ludovicus 
Garnis et par ce J. Castellus dont il vient d'être question. 

H. 7 



öc:>ifuot dît fr^^uemmen: Trn.^ipnâ> sur vtx^ ains>- 
priiet afir. ot: pouvoir nous léiouir a\s: ^tliie^ ai: iiOD- 
heuf tît ot; reicxatioc de A'mrc ExsdeTcai. Sont 
pefbUôdée qu aprii> içî> peiiKs tr tes SmsiBss qudk a 
épr<iu\ces dans ses glorieuses ciirtcoÄR. die ne 
repoui»«: pas l'occasion cfe se récrcer. Tai cru ban 
<k: lui icnvoya^ cent niasgues par notre rourricr 
fic^m. Nous reccMinaissons sans peine combien ce 
0v>di<jut: préiiem est peu en rappon avec la gnmiimr 
<jks m<^ites de ^'ot^e Excellence et les ifisposâîions 
dx/nt iv/us î>omfl>es anixnés pour elle; que ce soit tou- 
ù^Una le fjagi; que, lorsqu'il se trouvera ici qudque 
c(v>s4î de plus digne d'elle et de plus conrcnable, nous 
le lui enverrons d'autant plus volontiers. Si, d'ailleurs, 
ces masques ne sont pas aussi beaux qu'il comîen- 
drait, Votre Grandeur devra Timputer aux maîtres de 
l'errare. Comme il est défendu depuis plusieurs an- 
nées de se masquer publiquement dans cette ville, 
ils nnt cessé d'en fabriquer. Nous formons le vœu 
que notre bon vouloir et notre affection suppléent 
auprès de vous à ce défaut. Kn ce qui regarde nos 
rttVaires, nous n'avons rien de plus à vous dire avant 
que UiUis n'apprenions de A'otre Kxcellence la résolu- 
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tion de Sa Sainteté Notre Seigneur relativement à 
la garantie que nous lui avons fait expliquer par 
Brognolo. Nous sommes ainsi dans Tattente d'arri- 
river à une conclusion. Nous nous recommandons 
à vous et vous offrons nos services. 

a Le i5 janvier i5o3 (i). » 

César répondit à la marquise par la lettre suivante 
datée d'Aquapendente : 

« Illustrissime Signora, notre commère et honorée 
sœur. Nous avons reçu le présent de cent masques 
que nous a envoyé Votre Excellence; il nous a été 
très-agréable en raison de leur grande variété et de 
leur rare beauté. Nous avons été encore plus satisfait 
du moment et du lieu où ils nous sont arrivés, qui ne 
pouvaient être mieux choisis, comme si Votre Ex- 
cellence eût voulu nous prescrire la règle et Tordre 
de nos entreprises et de notre retour à Rome. Nous 
nous sommes emparé, en effet, le même jour de la 
ville et du territoire du Sinigaglia, ainsi que des for- 
teresses ; nous avons infligé la punition que méritait 

(i) Voir Pièces justificatives, n? 46. 
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la trahison perfide de nos ennemis, puis nous avons 
délivré de la tyrannie les villes de Castello, Fermo, 
Cisterna, Mantone et Pérouse; nous les avons rame- 
nées à l'obéissance qu'elles doivent à Sa Sainteté 
Notre Seigneur et nous avons ainsi dépossédé de la 
puissance tyrannique que s'arrogeait à Sienne Pan- 
dolfo Petrucci, qui avait fait preuve à notre égard 
d'une inimitié si implacable. Ces masques nous cau- 
sent surtout un très-grand plaisir parce qu'ils pro- 
viennent de la bienveillance fraternelle et spéciale 
que vous éprouvez, nous en avons la certitude, pour 
nous, ainsi que l'illustrissime Seigneur votre époux ; 
ce qui nous est prouvé d'une manière toute particu- 
lière par la lettre très-aimable dont vous avez accom- 
pagné ce présent. En raison de tout cela, nous au- 
rions à vous remercier infiniment de fois par lettres, 
si la grandeur des mérites que vous et ledit illustre 
Seigneur votre époux avez acquis à nos yeux, n'écar- 
tait pas les démonstrations verbales pour réclamer 
des preuves effectives. Nous nous servirons des 
masques et leur beauté parfaite nous évitera l'ennui 
d'avoir à nous occuper d'autres parures. En ce qui 
regarde notre commune parenté, nous continuons de 
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nous en occuper chaudement ; dans le voyage que 
nous allons faire à Rome, nous nous emploierons 
pour que Sa Sainteté Notre Seigneur en achève 
Paccomplissement. Nous ferons mettre en liberté le 
prisonnier, comme Votre Excellence en exprime le 
désir. Nous écrivons pour être informé tout de suite à 
cet égard et dès que nous le serons nous ne perdrons 
pas un instant pour donner satisfaaion à Votre Illus- 
tre Seigneurie à laquelle nous nous recommandons. 
« Dé Votre Excellence, le compère et frère, le duc 

de Romagne, etc. 

« César (i). 

tt Du camp pontifical à Aquapendente, le i*' février i5o3. » 

César touchait au but de ses désirs : la royauté 
de ritalie centrale; mais ce hardi projet ne fut pas 
réalisé. Louis XII lui défendit de s'étendre davan- 
tage; les Orsini (le cardinal de cette maison venait 
aussi d'être empoisonné au château Saint- Ange ) et 
les autres barons de la campagne romaine se sou- 
levèrent pour soutenir une lutte désespérée, et il dut 
se rendre à Rome en toute hâte. Quand Gonsalve 

(i) Voir Pièces justificatives, n» 47. 
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de Cordoue eut anéanti les Français dans le royaume 
de Naples et qu'il fîit entré le 14 mai dans la capi- 
tale, Alexandre et son fils commencèrent à se tour- 
ner du côté de l'Espagne. Mais Louis XII envoya 
pour reconquérir ce royaume une nouvelle armée sous 
les ordres de La Trémouille dans laquelle le mar- 
quis de Mantoue servait à sa solde; cette armée s'a- 
vança en août i5o3 jusque dans le patrimoine de 
Saint-Pierre. 

Sur ces entrefaites, Alexandre et César étaient tom- 
bés malades le même jour et le pape mourut le 
18 août. On a affirmé et démenti qu'ils avaient été 
empoisonnés tous les deux en même temps, et tant 
de raisons militent pour l'une et pour l'autre opinion 
que le fait est resté indécis. 

La mon de son père était pour Lucrèce, abstrac- 
tion faite de ses sentiments personnels, un événement 
qui pouvait ébranler sa situation à Ferrare. La puis- 
sance d'Alexandre était pour elle, en effet, un solide 
appui et elle ne pouvait pas encore compter avec 
certitude sur rattachement durable de son beau-père 
et de son mari. Alphonse devait, au contraire, se rap- 
peler maintenant le mot dit autrefois par Louis XII, 
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qu'après la mort d'Alexandre VI il ne connaîtrait 
plus quelle était la femme avec laquelle il s'était ma* 
rié. Le même Louis XII demanda un jour à l'am- 
bassadeur de Ferrare à sa cour s'il savait comment 
Lucrèce avait accueilli la nouvelle de la mort du 
pape. L'ambassadeur lui ayant répondu que non, le 
roi lui dit : « Je sais que vous n'avez jamais été con- 
tent de ce mariage; cette madame Lucrèce n'est même 
pas réellement la femme de don Alphonse (i). » 

Lucrèce aurait été épouvantée si elle avait pu lire la 
lettre suivante que son beau-père écrivit à Giangiorgio 
Seregni, son ambassadeur à Milan, ville qui appar- 
tenait alors à la France, et dans laquelle il exprimait 
ses sentiments à propos de la mort d'Alexandre VI : 

tk Giangiorgio. Pour te fixer sur un point à l'é- 
gard duquel plusieurs t'interrogent, c'est-à-dire 
si la mort du pape nous a causé du chagrin, nous 
t'informons qu'elle ne nous est aucunement désa- 
gréable. Bien plutôt, nous avions depuis longtemps 
le désir, pour l'honneur de Dieu Notre-Seigneur et 

(i) Dépêche de Bartolomeo Cavalieri à Hercule. Mâcon, 8 sep- 
tembre i5o3. 
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le bien général de la chrétienté, que Dieu dans sa 
bonté et sa providence établisse un pasteur con* 
venable et exemplaire et qu'il délivre son Eglise 
d'un si grand scandale. En ce qui nous concerne 
particulièrement, nous ne pouvions pas désirer autre 
chose, car pour nous l'honneur de Dieu et le bien 
général sont des considérations qui l'emportent 
sur toutes les autres. Nous pouvons ajouter pour- 
tant qu'il n'y a point eu de pape dont nous ayons 
moins reçu de témoignages de faveur que de celui- 
ci, même après la conclusion du mariage qui a uni 
notre famille à la sienne. Ce n'est qu'avec difficulté 
que nous avons obtenu de lui ce à quoi il était en- 
gagé. Mais en nulle autre chose, importante ou non, 
il ne nous a été agréable. C'est, croyons-nous, en 
grande partie la faute du ducdeRomagne qui, n'ayant 
pu faire de nous ce qu'il aurait voulu, a agi à notre égard 
comme un étranger ; il ne s'est jamais ouvert à nous, 
ne nous a jamais communiqué ses desseins et nous 
ne lui avons pas communiqué les nôtres. A la fin, 
comme il penchait du côté de l'Espagne, tandis que 
nous restions bons Français, nous n'avions riôn à 
espérer d'amical ni du pape, ni de Sa Seigneurie. 
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Cest pourquoi cet événement ne nous a pas causé de 
déplaisir, n'ayant rien à attendre que du mal de la gran- 
deur dudit Seigneur duc. Nous voulons que tu fasses 
part ponctuellement de cette confidence au Seigneur 
grand maître (Chaumont) à qui nous ne voulons pas 
celer nos impressions; mais sois réservé à l'égard 
des autres, puis renvoie cette lettre à l'honorable 
messer Gian Luca, notre conseiller. 

a Belriguardo, le 24 août i5o3. (i) » 

Ce langage était très-franc. Eu égard aux grands 
avantages que ses Etats avaient retirés du mariage 
de son fils avec Lucrèce, on pourrait peut-être con- 
sidérer Hercule comme un ingrat, mais il n'avait 
jamais vu qu'une affaire dans cette alliance et, rela- 
tivement à ses rapports avec César, ses assertions 
étaient exactes. 

Ecoutons maintenant ce qu'un autre prince célèbre 
et en très-bons termes avec les Borgia, écrivait à 
l'égard de la mort du pape. Le marquis de Mantoue 
se trouvait au moment de cet événement avec l'ar- 
mée firançaise à son quartier général d'Isola Par- 
ti) Voir Pièces justificatives, n« 48. 
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nèse, à quelques milles de Rome. C'est de là qu'il 
adressa, à la date du 22 septembre i5o3, la lettre 
suivante à sa femme Isabelle : 

« Illustre Signora, notre très-chère épouse. Afin 
que Votre Seigneurie soit informée comme nous du 
décès du pape, nous lui faisons connaître les faits sui- 
vants : comme il était malade, il se mit à parler de 
telle sorte que ceux qui ne comprenaient pas sa 
pensée croyait qu'il battait la campagne, bien qu'il 
s'exprimât en parfaite connaissance; il disait: « J'ar- 
rive; c'est juste; attends encore un. peu. » Ceux 
qui connaissaient son secret en donnèrent l'ex- 
plication en révélant que dans le conclave qui sui- 
vit la mort d'Innocent, il avait fait un pacte avec le 
diable et lui avait acheté la papauté au prix de son 
âme; l'un des articles du pacte portait qu'il occu- 
perait le Saint-Siège pendant douze ans; c'est le 
terme qu'il a atteint avec un supplément de quatre 
ours. Certaines personnes assurent aussi qu'au mo- 
ment où il a rendu l'âme on a vu sept démons dans 
sa chambre. Dès qu'il a cessé de vivre, son corps 
est entré en putréfaction et sfi bouche s'est mise à 



MORT d'aLEXANDRE VI. IO9 

répandre de récume, comme une marmite qui est 
sur le feu, et cela a duré tant qu'il n'a pas été en- 
terré. Il a aussi monstrueusement enflé, de sorte 
qu'il n'avait plus forme humaine et qu'il n'y avait 
plus de différence entre la largeur et la longueur 
de son corps. On l'a enterré sans grandes céré- 
monies; un portefaix l'a traîné au moyen d'une 
corde qu'il lui avait attachée aux pieds, du lit mor- 
tuaire au lieu de sa sépulture, car personne ne vou- 
lait le toucher. On lui a fait un enterrement si mi- 
sérable que celui de la femme naine du boiteux de 
Mantoue peut paraître honorable auprès du sien. 
En guise d'oraison funèbre, on trouve tous les jours 
affichées les épigrammes les plus outrageantes pour 
lui (i). » 

Les relations de Burkhard, de l'ambassadeur de 
Venise Giustinien, de l'ambassadeur de Ferrare Bel- 
trando et de plusieurs autres donnent les mêmes dé- 
tails et à peu près dans les mêmes termes; la fable 
du diable, ou babouin, qui vint chercher Aiêxandre, 
se trouve aussi dans un récit qu'on peut lire dans 

(i) Voir Pièces justificatives, n" 5i. 
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le Diarium de Marin Sanudo. Le marquis Gonza- 
gue, malgré Téducation distinguée qu'il avait reçue, 
tenait pour vraie cette ridicule anecdote tout comme 
le populaire de Rome. 

La légende diabolique de Faust et de don Juan 
qui s'adapta instantanément aux circonstances dont 
fut accompagnée la mort d'Alexandre VI — il n'y 
manque même pas celle du chien noir rôdant 
sans cesse à travers Saint-Pierre — exprime bien 
le jugement des contemporains sur Peffroyablc 
nature de Borgia et le bonheur constant dont il 
jouit tant qu'il vécut. Mais la constitution morale 
d'Alexandre VI est si énigmatique qu'elle est res- 
tée un secret pour l'œil du psychologue le plus pé- 
nétrant. 

Nous ne découvrons en lui comme source de ses 
crimes ni l'ambition, ni la passion de dominer, d'où 
résultent la plupart des actes coupables que commet- 
tent les monarques, ni la haine des hommes, ni la 
cruauté et le plaisir de mal faire ; mais bien l'attrait 
des choses mondaines et l'idéalisation la plus élevée à 
laquelle cet attrait donne naissance : l'amour pater- 
nel. Toutes les expériences de la psychologie donne* 
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raient à croire que le fardeau de ses crimes a\-ait Éait 
d'Alexandre un homme terrifié et affolé comme Ti- 
bère ou Louis XL Loin de là, nous avons de\'ant les 
yeux un bon vivant qui ne cessa de rester amoureux 
du plaisir, gai et infatigable jusqu'à Tage le plus 
avancé. « Rien ne lui cause de souci ; il rajeunit tous 
les jours ; » disait de lui Tambassadeur de Venise, 
deux ans à peine avant qu'il ne mourut. 

Ce qu'il y a de mystérieux dans sa nature ne 
consiste pas dans les passions dont il était Tesclavc, 
ni dans les forfaits auxquels il se livra, car avant et 
après lui, beaucoup de princes ont commis des 
crimes au moins aussi odieux que les siens; mais 
ce que Ton ne comprend pas, c'est qu'il les ait ac- 
complis comme pape. Comment a-t-il été possible 
à Alexandre VI d'allier ce vertige sensuel et ces actes 
impitoyables à l'idée constante d'être le souverain 
pontife de la religion et, comme il le pensait lui-même, 
le l'eprésentant de Dieu sur terre? Il est dans l'âme 
humaine des abîmes au fond desquels Tœil ne sau-* 
rait plonger. Comment a-t-il pu étouffer les avertis- 
sements et les cris de sa conscience, Comment est-il 
parvenu à en couvrir les reproches du Voile de sa bonne 
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humeur inaltérable? Croyait-il à Timmortalitc de 
rame et à Texistence de Dieu? 

A voir la gaieté et la quiétude avec laquelle il com- 
mettait les actions les plus coupables, on croirait 
pouvoir assurer qu'Alexandre VI était un athée et 
un matérialiste convaincu. Il peut y avoir pour des 
esprits à la fois profondément philosophiques et 
pessimistes, une façon de considérer l'humanité et 
SCS mobiles comme le jeu désolant et sans but 
d'une troupe de marionnettes. Plus d'un pape et 
d'un empereur a pu répéter le mot célèbre vanitas^ 
omnia vanitas^ en examinant avec le sentiment du 
peu de durée de sa propre existence, les tristesses et 
les folies de ce monde, le néant de ses joies et de 
SCS peines, ses erreurs et ses terreurs, son égoïsme 
et son idolâtrie. Mais nous ne découvrons dans 
Alexandre VI aucune trace de tendances à la Faust, 
de mépris profond de l'humanité, de scepticisme 
prométhéen ; au contraire, on remarque en lui une 
foi d'une prodigieuse naïveté, jointe à une prédispo- 
sition naturelle à commettre tous les crimes.Ce pape 
qui faisait donner au portrait de la mère du Christ 
les traits de Julie Farncse, l'épouse adultère, croyait 
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de très-bonne foi avoir pour protecteurs spéciaux les 
saints du paradis. 

La vie d'Alexandre VI est l'opposé absolu de 
l'idéal que personnifie le Christ. C'est une vérité tel- 
lement incontestable qu'on n'a besoin pour s'en con- 
vaincre que de comparer simplement les actes de ce 
pape avec la doctrine évangélique. Il suffit de les 
mettre en parallèle avec les dix commandements : 
Tu ne seras pas. adultère. — Tu ne tueras point. — 
Tu ne porteras pas de faux témoignages, etc. 

Le fait que Rodriguez Borgia a été pape doit pa- 
raître à tous les champions de l'Eglise l'événement le 
plus déplorable qui ait pu arriver à celle-ci; ils ont à 
en gémir plus .amèrement que de toutes les agres- 
sions dont elle a été l'objet et de toutes les pertes 
avouées qu'elle a subies. Cette circonstance ne sau- 
rait pourtant jamais enlever à l'Eglise Thonneur 
d'avoir été pendant longtemps l'édifice le plus ma- 
jestueux de l'esprit humain ; mais ne détruit-elle pas 
toute une série de conceptions mystiques qui s'étaient 
greffées sur l'idée de la papauté ? 

Les malédictions dont l'Italie ne tarda pas à re- 
tentir contre son père n'arrivèrent que difficilement 
II. 8 
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imx oralk» de Locrtce, mais cUe en arah k près- 
ft^timem. Scm inquiétude doit avoir été terrible. 
Tout «on pai»âie de Kooie lui revmt encore une fois 
k Tejiprit et pesa de tout son poids sur sa conscience. 
Son père avait commencé par causer ses malheurs, 
mais il était devenu ensuite Fartisan de sa fortune. 
La piété filiale et les terreurs religieuses devaient 
H^unir pour bouleverser son âme. Bembo a dépeint 
KH douleur et ses angoisses. Ce jeune gentilhomme 
vénitien, destiné à tant de célébrité et dont l'édu- 
cation était des plus accomplies et les dehors des 
pluH avantageux, arriva en i5o3 à la cour de Fcr- 
rarc où il fut accueilli avec empressement et s'éprit 
ptt»»ionnément de Lucrèce. En courtisan accompli, 
il lui tidrcssa une lettre de condoléance dont voici 
Ich terme« : 

« Je me suis rendu hier auprès de Votre Seigneu- 
rie tant pour lui faire connaître le grand chagrin 
que me Cause son malheur que pour la consoler du 
»nicuv qu'il m'ciaii possible et la prier d'être plus 
calme, car j^ivais appris qu'elle se laissait aller à 
une painc imnuulercc. Je n*ai pu pourtant obtenir 
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aucune de ces deux choses. Car dès que je vous 
aperçus retirée dans une chambre obscure, vêtue de 
noir, livrée à la désolation et aux larmes, tous mes 
sentiments ont reflué avec tant de force vers mon 
cœur que je suis demeuré longtemps immobile sans 
pouvoir parler, ou sans savoir ce que je devais dire. 
J^avais trop besoin d'être consolé moi-même pour 
pouvoir offrir des consolations et je me suis retiré 
ébranlé jusqu'au fond de l'âme du lamentable tableau 
que j'avais sous les yeux , presque muet , ou du 
moins bégayant, comme vous l'avez vu ou avez pu 
le voir. Peut-être ce fait a-t-il eu lieu parce que vous 
n'aviez besoin ni de mes plaintes ni de mes conso- 
lations; car, connaissant bien mon dévouement et ma 
fidélité, vous connaissiez aussi la douleur que me 
faisait éprouver votre douleur, et votre sagesse sans 
bornes vous offrait d'elle-même des motifs d'apaise- 
ment, sans que vous ayez à les attendre d'autrui. 
Aussi m'en veux-je moins d'avoir perdu en ce mo- 
ment le peu de forces que j'avais. Mais si je puis 
maintenant encore, comme en cette circonstance^ 
vous donner un indice de mes sentiments, je dois 
dire que le sort n'avait véritablement pas d'autre 
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moytn de me )eter dans ] affliction et la décresae la 
pJus absolue qu'en vous donnant un motif de chagrin 
et de désolation; aucun de ses traits ne pouvait 
percer mon âme aussi profondément que ne la pé- 
nètrent les larmes qui coulent de vos yeux. Quant 
aux consolations à vous donner, je ne saurais vous 
dire autre chose que vous rappeler que le temps 
adoucit et atténue tous nos chagrins. Mais il vous 
convient d'autant moins de rendre ce temps plus 
long, au lieu de l'abréger intelligemment, qu'on 
attend davantage de votre sagesse et que les preuves 
que vous donnez chaque jour de votre force d'âme 
font espérer que vous saurez la porter au suprême 
degré en toute circonstance. Bien, en effet, que vous 
ayez perdu un père si grand que la Fortune elle- 
même n*eût pas pu vous en choisir un autre qui le 
fût davantage, ce n*est pas le premier coup que vous 
a\cz i\ recevoir du destin qui vous poursuit de ses 
rigueurs. \'ous avez eu auparavant tant de peines à 
subir que votre âme à Theure qui! est doit être 
irem}>ée contre Tinfortune. D'ailleurs , les cîrcon- 
sîAnccs actuelles exigent que \ôus :^c voais exposiez 
pÄi» à oe ^u*on puisse croire que \'oas déplorez naoÄQS 
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la situation que la Fortune vous a fait perdre que 
celle dont vous jouissez encore (i). Mais il y a 
peut-être témérité de ma part à vous tenir ce lan- 
gage, aussi terminé-je en me recommandant respec- 
tueusement à vous. Portez- vous bien. 

tt Ostellato, le 22 août i5o3 (2). » 

(i) Cette phrase est très-obscure. Bembo veut probablement 
dire que Lucrèce doit éviter de faire croire par une trop vive af- 
fliction qu'elle tenait plus aux avantages d^ctre fille du pape qu'ù 
ceux résultant du titre de duchesse de Ferrare. (Note du traduc- 
teur.) 

(z) Bembo, Opp., III, Sog. 



VI 
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Quand sa première émotion fut calmée, Lucrèce 
put se féliciter de son sort en réfléchissant à la situa- 
tion déplorable dans laquelle elle se fût trouvée 
actuellement si, au lieu d'être Tépouse d'Alphonse, 
elle dépendait encore de la fortune des Borgia. Elle 
put vite se convaincre que sa position à Ferrare res- 
tait inébranlée. Elle le devait autant à ses qualités 
personnelles qu'aux avantages durables qu'elle avait 
apportés en dota la maison d'P2ste. Mais elle voyait 
l'existence des siens menacée à Rome, où son frère 
(]ésar gisait malade et où se trouvaient aussi son fils 
Rodriguez et Giovanni, le duc de Nepi, tandis que 
les Orsini s'avançaient furieux pour venger sur les 
Borgia le massacre des leurs. 

Elle tourmentait son beau-père pour qu'il prêtât 
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main-forte à César et lui conservât ses Etats. Her- 
cule trouvait plus avantageux de lui voir garder la 
Romagne que de la laisser tomber au pouvoir des 
Vénitiens. Il y envoya Pandolfo Collenuccio pour 
engager les populations à rester fidèles à leur duc. 
Il exprimait à son ambassadeur à Rome la joie qu'il 
éprouvait d'apprendre que César était en voie de 
rétablissement (i). 

A l'exception de la Romagne, les possessions que 
le fils d'Alexandre avaient réunies commençaient à 
se détacher de lui à vue d'œil. Les tyrans qu'il avait 
chassés revenaient dans leurs capitales. Guidobaldo 
et Elisabeth quittèrent Venise en hâte pour regagner 
Urbin où ils fiirent reçus avec enthousiasme, Jean 
Sforza fut encore plus vite arrivé de Mantoue pour 
reprendre possession de Pesaro. Le marquis Gonza- 
gue lui avait donné la première nouvelle de la mort 
d'Alexandre et de la maladie de César. Sforza l'en 
remercia par la lettre suivante : 

<( Illustre Seigneur et honoré beau-frère. Je remer- 
cie Votre Excellence de la bonne nouvelle qu'elle 

(i) Minute Ducali à Costabili Beltrando. Ferrare, 28 août i5o3. 
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m'a donnée par ses lettres en m' apprenant l'état dans 
lequel se trouve le Valentinois. J'en ai conçu tant de 
joie que j'espère maintenant mettre un terme à mes 
malheurs. Je vous assure que lorsque je serai de re- 
tour dans mon Etat je me considérerai comme un 
homme qui doit tout à Votre Excellence, car vous 
êtes mon maître en toute chose et même en ce qui 
regarde ma propre personne. Je vous prie de me 
faire savoir ce que vous pourrez apprendre sur ledit 
Valentinois, surtout s'il vient à mourir, car vous me 
causerez par là une joie toute particulière. Je me 
recommande à vous constamment et du fond du 
cceur. 

a Mantouc, le 25 août i5o3 (i). » 

Sforza put informer le marquis dès le 3 septembre 
qu'il était entré à Pcsaro aux acclamations du peu- 
ple. Il fit aussitôt frapper une médaille en mémoire 
de cet heureux événement. D'une face elle représente 
son buste, de l'autre un joug brisé avec les mots, 
Patria recepta i'i). 

( 1 ) Voir Pièces juttiflcativeSj n" 49. 

(2) Cette médaille se trouve dans le cabinet des monnaies de la 
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Altéré de rage, il sévit alors avec fureur contre les 
rebelles de Pesaro en proscrivant leurs biens, les 
jetant en prison et les faisant périr de la main du 
bourreau. Il fit pendre plusieurs habitants aux fenê- 
tres de son château. Collcnuccio lui-même, qui s'était 
placé à Ferrare sous la protection de Lucrèce et du 
duc, devait bientôt tomber entre ses mains. Il l'at- 
tira à Pesaro par des promesses hypocrites et le fit 
jeter en prison en punition de la plainte qu'il avait 
adressée autrefois à César Borgia, plainte dont il 
prétendait n'avoir eu connaissance que tout récem- 
ment. Colienuccio, qui n'était pas sans avoir four- 
ni de griefs sérieux à son ancien seigneur et ami, se 

^csigna à son destin et subit tranquillement la mort 

^n juillet i5o4 (i). 
Cependant Lucrèce suivait avec inquiétude les 

^V'enements qui se passaient à Rome. On ne possède 

^^cune lettre échangée à cette époque entre elle et 

°>bl. Oliveriana à Pesaro. Elle est donnée dans la Nuova Raccolta 
"*''e Monetee Zecche d'Italia di Guidantonio Zanetti, p. i. 

(«) Voir Giulio Perticari, O/?. Bol, 1839, tome II, Interno la 
^or^tedi Pandolfo Colienuccio, Le jugement de Perticari est trop 
Partial et trop enthousiaste. Le bel hymne sur la mort, que Colle- 
'J^ccio aurait composé peu de temps avant son trépas, vit le jour 
^ns des circonstances antérieures et moins tragiques. 
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son frère« Nous n'avons que la correspondance de 
celui<i et du duc de Ferrare, qui n^avait pas cessé 
de lui écrire. Le 1 3 septembre Hercule le félicitait 
de son retour à la santé et FinformaitquHl avait en- 
voyé un député pour conseiller aux populations de 
la Romagne de lui rester fidèles. 

César reçut cette lettre à Nepi. Car après avoir 
traité avec l'ambassadeur français à Rome pour se 
placer sous la protection de la France, il s'était 
rendu à l'invitation des cardinaux et avait gagné 
Nepi le 2 septembre. Il avait pris avec lui sa mère 
Vannozza ainsi que son frère Jofré et sans doute 
aussi sa petite fille Louise et les deux enfants Ro- 
driguez et Giovanni, dont le dernier était duc de Ne- 
pi. La proximité de l'armée française qui campait 
encore dans cette contrée y garantissait sa sécurité. 
Il écrivait comme si rien ne s'était passé au marquis 
Gonzague, qui avait alors son quartier général à 
Campagnano. Il lui envoya même un présent con- 
sistant en chiens de chasse. On a conservé aussi une 
lettre de Jofré adressée au même Gonzague et datée 
de Nepi le 18 septembre (1). 

\ I * \'oir Piècfs justificatives, n» 3o 



CONSÉQUENCES DE CET ÉVÉNEMENT. 123 

César apprit dans cette ville que son protecteur et 
ami le cardinal d'Amboise n'avait pas réussi à se 
faire nommer pape, comme il Pavait espéré, et que 
l'élu était Piccolomini. Le 22 septembre, ce cardinal 
chargé d'années et presque mourant monta sur le 
siège pontifical sous le nom de Pie III; c'était au 
reste l'heureux père de non moins de douze enfants, 
garçons et filles, que la mort seule l'empêcha d'élever 
au rang de princes et d'introduire au Vatican. Il 
permit à César de revenir à Rome et l'entoura 
même de sa faveur, mais à peine les Borgia étaient- 
ils rentrés que le 3 octobre les Orsini se soulevèrent 
fiirieux en demandant la mort de leur ennemi. Il se 
sauva avec les enfants au château Saint-Ange et le 
18 octobre Pie III vint à mourir. 

Ces enfants n'avaient maintenant plus d'autres 
protecteurs que César et les deux cardinaux qu'A- 
lexandre leur avait donnés pour tuteurs. Leurs du- 
chés s'évanouissaient; aussitôt après la mort du 
P^pe, les Gaetani revinrent de Mantoue et reprirent 
possession de Sermonète et de tous les domaines 
qui avaient été donnés au petit Rodriguez. Asca- 
"^Q Sforza, ou la chambre apostolique, revendi- 
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quait Ncpi et le dernier Varano réoccupa Can 
Ij: petit Kodrigucz était duc de BîscUi et à < 
nous la protection de THspagne. Alexandre V 
eu en effet la prévoyance d'obtenir encore de 
nand le (Catholique et d'Isabelle de Castille 
pIAme daté du 20 mai r5o2, en vertu duquel 1 
son royale d'Kspagne garantissait à la famille 
tous les domaines qu'elle possédait dans le ro 
de Napics; et dans cet acte étaient désignés j 
nel lernen t César et ses héritiers, don Jofré de 
lace, don Juan, fils du malheureux duc de C 
Lucrèce, à titre de duchesse de Biselli, et son 
héritier Rodrigue/ (i). Dans les archives de 1 
son d'Kste se trouvent encore les actes pro 
de la chancellerie de Lucrèce relatifs à Tadmi 
tion des biens de Rodrigue/, avec d'autres qi 
cernent le petit Giovanni (2). 

Les deux enfants avaient en effet grandi d'aboi 
A coté de l'autre; depuis Ferrare Lucrèce s'oc 



(1) Clc dipl/^mc cÄt niix archives d'Kstc. 

(•2) IIhrc trouvent clans le registreddjà cit<î,qui porte pou 
Liber arrcndamcntnrum tcrrarum ad III^'** Dominos Roà 
liot'friam de Araf^onia, Sermoitcti , etc., et Johannem B 
Nepetini Duces, infantes spcctantium. Bisclli, i Soi. 
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Teux : ce fait est prouvé par les registres de ses dé- 
;>enses de ménage des années i5o2 et i5o3, où se 
trouvent fréquemment indiqués le velours, la soie ou 
le brocart d'or employés pour vêtir les petits don Ro- 
driguez et don Giovanni (i). 

Malgré la protection de l'Espagne, la vie du fils de 
Lucrèce n'était pas en sûreté à Rome et le devoir 
le plus sacré de la mère était de redemander son 
enfant et de le prendre avec elle. Elle n'osa pas le 
fsdre, soit qu'elle péchât par le cœur en cette circon- 
stance, soit qu'à Ferrarc même la vie de l'enfant n'eut 
pas été sûre. Le cardinal de Coscnza, tuteur de Ro- 
driguez, lui fil la proposition de vendre tous les biens 
meubles de son fils et de le mettre en sûreté hors 
dltalie, en Espagne, par exemple. Elle en fit part à 
son beau-père qui lui adressa en réponse la lettre 
suivante ; 

(0 « Raxo pavonazo trovato in Guardaroba. De dito raso se ne 

fodrato dui ziponi e dui boniti per Don Rodrigo e Don Joanne 

pracciaô).— De dito raso se ne posto i la capa de Don Rodrigo — 

Tda doro. De dita tela se ne posto a fodrare due cape de raxo pa- 

(fonazo per Don Rodrigo e Don Joanne — braza 1 2. — Dite peze de 

uxo doro tirato se ne pose per commission de la Signora nei 

lioni de Don Rodrigo e Don Joanne, etc. » Estratti dalV inveti' 

^io di roba di Lucre^ia Borgia, i5o2-i5o3. Aux archives de 

xiène. 
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« Illustrissime Signera, notre bien-aimée belle- 
fille et fille. Nous avons reçu la lettre de Votre Sd- 
gneurie avec celle que le révendissime cardinal de 
Cosenza vous a adressée et que vous nous avez 
transmise; nous vous la retournons avec la pré- 
sente; elle n'a été lue par personne que nous-même. 
Nous avons remarqué la prudence qui a inspiré 
Votre Seigneurie ainsi que ledit cardinal, dont les 
conseils sont si raisonnables qu'on ne peut dire 
qu'une chose, c'est qu'il est rempli de bonté et de 
sagesse. Ayant réfléchi à tout cela, il nous a semblé 
que Votre Seigneurie peut et doit consentir à ce que 
ledit rcvérendissime Monseigneur propose de faire» 
Il me semble que Votre Seigneurie lui a de grandes 
obligations pour les preuves de profond attachement 
qu'il vous a données ainsi qu'à l'Illustrissime don 
Rodrigue/ votre fils, qui, on peut l'assurer, lui doit 
d'être reste en vie. 11 est vrai que don Rodriguez se 
trouvera bien éloigné de Votre Seigneurie, mais il 
vaut pourtant mieux qu'il soit loin et à l'abri du dan- 
ger que rapproché et en péril, comme le cardinal 
indique qu'il y serait; du reste, la distance qui vous 
séparera de lui ne sera pas une raison pour que 
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Famidé qui existe entre vous et lui diminue. Quand 
il sera grand, il pourra selon les circonstances du 
moment se décider soit à revenir en Italie, soit à 
rester à Tétranger. C'est une bonne précaution que 
celle indiquée par le cardinal de faire de Targent des 
meubles pour subvenir à ses besoins et augmenter 
ses revenus, comme il déclare vouloir faire. Tout 
considéré et comme je Tai dit, il me semble bon de 
consentir à son projet. Néanmoins si Votre Seigneurie 
qui est remplie de sagesse était d'un autre avis, nous 
nous en rapportons à sa détermination. Portez-vous 
bien. 

Hercule, duc de Ferrare, etc. 

« Codcgorio, 4 octobre i5o3 (i). »> ' 

Sur ces entrefaites, Rovere ceignit la tiare le i"' no- 
vembre i5o3 sous le nom de Jules II. Les Rovere, 
les Borgia et les Médicis, dont les familles ont compte 
chacune deux papes, ont donné à la papauté sa forme 
politique moderne. Il n'est pas de maison dans les 
annales de T Eglise qui ait exercé une aussi grande 
influence sur Thistoirc. Leurs noms embrassent un 

(i)Voir Pièces justificatives, n* Sa. 
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vaste enchaînement de révolutions politiques et mo 
raies. Maintenant que les Rovere se substituaient un 
seconde fois aux Borgia dont Julien avait été jadi 
Tun des plus implacables ennemis, la chute de Césa 
pouvait paraître certaine. 

(2e n'est pas ici le lieu de raconter commer 
Jules II se servit d'abord de César pour assurer so 
élection au moyen de Tinfluence qu'il avait sur h 
cardinaux espagnols et comment il le mit de côi 
quand la remise des citadelles de la Romagne fut e 
fcctuée. César se jeta dans les bras de l'Espagne e 
à cet cllct, partit en avril r 5o4 d'Ostie pour Naph 
où se trouvait le grand capitaine Gonsalve de Coi 
doue, lieutenant de Ferdinand le Catholique. Il étf 
accompagne de don Jofré et avait été précédé à N 
pics par les cardinaux Francesco Romolini de S 
rente et Ludovico Borgia, qui fuyaient devant la i 
nace d'un procès redoutable. Mais Gonsalve, ? 
égard pour le sauf-conduit qu'il avait donné à G 
le lit arrêter le -27 mai au nom du roi Ferdina/ 
renvoya d'abord au château d'Ischia. 

Nous ignorons quel fut le sort des enfants B 
il c^t très-vraisemblable qu'ils étaient restés à 
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OU plutôt à Naples sous la protection des cardinaux 

espagnols. En s'embarquant pour P Espagne, César 

n'avait sauvé que sa personne. Il avait remis entre 

les mains de ses amis de Rome ce quUl possédait 

de précieux afin qu'ils le lui conservassent ou le 

missent en sûreté à Ferrare. Le duc Hercule écrivait 

en conséquence à son ambassadeur à Rome, à la 

date du 3i décembre i5o3, de prendre possession 

des caisses de César dès que le cardinal de Sorrentc 

les lui enverrait et de les adresser à Ferrare comme 

appartenant au cardinal d'Esté (i). Mais Jules II fit 

confisquer en mai 1 507, à la mort du cardinal Romo- 

lini, douze coffres et vingt-huit ballots contenant des 

tapis, des étoffes et d'autres objets appartenant à 

César, qui se trouvaient encore chez ce cardinal (2). 

Une autre partie de ses trésors , consistant en or, en 

^ie et autres choses précieuses, fut redemandée par 

^^pape à la ville de Florence où César l'avait déposée, 

^ais la Seigneurie florentine répondit qu'elle voulait 

^'^-'même garder ces objets à titre d'indemnité (3). 

'') Hercule à son ambassadeur Costabili à Rome, 3i déc. i5o3. 
j^^ Costabili à Hercule, 6 mai i5oj, 
,g ' ^pêcHeàe Manfredo Manfredi à Hercule. Florence, le 20 août 

//- 9 
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La translation de César en Espagne fit beaucoup 
de bruit. Personne, ni Gonsalve ni le pape ni le roi 
Ferdinand , ne voulait en être Pauteur. On disait 
aussi que c'était la veuve du duc de Gandie qui 
avait obtenu de la cour d'Espagne ^arrestation du 
meurtrier de son mari (i). 

Les cardinaux espagnols s'employaient pour César^ 
et Lucrèce faisait aussi tous ses efforts pour obtenir 
que son frère fût remis en liberté. On recevait à son 
égard des nouvelles d'Espagne, les premières sont 
d'octobre 1 604. Costabili écrivait à Ferrare : 

• Les affaires du duc de Valentinois ne paraissent 
pas aussi désespérées qu'on l'a dit; car le cardinal 
de Salernc a reçu le 3 une lettre de Resequenz, le 
majordome du duc^ que Sa Seigneurie avait envoyé 
là avant dy aller cllc-mcme, avec les lettres de plu- 
sieurs cardinaux pour Sa Majesté catholique d'Espa-r 
gne; et Rcsequcn/. a cent que le duc a été placé em 
château de Scvillc, qui, bien que très-fort, est spadeuM 

n^ * INTvhc U m<^«^ic^t dcl Duc* di Cândia, che fu mono (M 
WwA \ A'.cnttr.o h^ ]rrcvi:r;ito quc^tô acto àt icncionc c Tendicta.^ 
fiht le« è p»ncnrc Je; Rc di SpAjina. » Lettre Je Gi&w, Alberto de- i 
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avec un seul domestique; mais une fois là on lui en 
a donné huit. Il dit aussi qu'il a parlé au roi pour ob- 
tenir sa mise en liberté, et que celui-ci lui a répondu 
qu'il tfavait pas donné Tordre d'arrêter le duc, 
mais quMl avait voulu le tenir là à sa disposition en 
xaison de plusieurs griefs que Gonsalve avait contre 
Im; si ces accusations se trouvent fausses il donnera 
^ satisfaaion aux cardinaux en ce qui regarde César. 
IMais il faut attendre d'abord la guérison de la reine. 
Il a fait la même réponse à l'ambassadeur du roi et 
de la reine de Navarre qui se sont occupés très- 
ohaudement de la délivrance du duc, et Resequenz 
espère qu'il obtiendra très-prochainement sa li- 
berté (i). » 

II résulte donc des lettres de Resequenz que César 
âv^ait été amené d'abord à Séville. De là on le fit 
passer à Castel Médina del Campo en Castille. Les 
pnèrcs qu'il adressa au roi de France ne furent pas 
^^^tées* En Italie même personne ne pouvait dcsî- 
^^ sa délivrance. Nul ne prenait plus de part au 
*^>^ du parvenu précipité que sa sœur, mais elle 

^ *) I>épê€hc de Ct>stabili au duc. Rome> le 27 oct. i5o4. 
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obtenait difficilement que les d'Esté la secondassent 
activement. En effet, si César était rentré en Italie il 
n'aurait fait qu'inquiéter la cour de Ferrare et peut- 
être y aurait-il établi le centre de ses intrigues. Les 
Gonzague seuls paraissaient ne pas lui avoir retiré 
tout à fait leur bienveillance, bien qu'eux-mêmes, au 
lieu de s'apparenter avec lui par le mariage de leurs 
enfants, comme ils en avaient eu le désir, s'étaient 
maintenant aHiés aux Rovere. Le marquis de Man- 
toue avait, en effet, fiancé le 9 avril 1 5o5 sa jeune 
fille Léonora au neveu de Jules II , Francesco 
Maria Rovere, héritier d'Urbin (i). C'était surtout 
Isabelle Gonzague qui, par affection pour sa belle- 
sœur Lucrèce, appuyait auprès de son mari les 
prières de celle-ci. Les archives de la maison de 
Gonzague contiennent encore plusieurs lettres de 
Lucrèce adressées au marquis pour lui recommander 
César. 

I^ iS août i5o5 elle lui écrivait de Reggio qu'elle 
avait entamé des négociations à Rome et conçu Tes- 
poir que le pape permettrait au cardinal Petro 
IsuallcN de se rendre à la cour d'Espagne pour y 

\ I ; Ccî .utc n*:urc au rcgÎAlrc des minulCR de Beneimbenc. 
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provoquer la mise en liberté de César. Elle deman- 
dait donc au marquis de s'employer auprès du pape 
afin qu'il autorisât le cardinal à accomplir cette mis- 
sion (i). Elle lui écrivait de nouveau de Belriguardo 
en date du 8 novembre et le remerciait de son in- 
tention d'envoyer un agent en Espagne; elle lui 
transmettait en même temps une lettre pour le roi 
Ferdinand et une autre pour son frère César. 

On ignore si le cardinal se rendit réellement à la 
cour d'Espagne et il est peu probable que Jules II 
lui en ait accordé la permission. 

lO Voir Pièces justificatives ^ n« 53. 
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POStES courtisans. — TRAGÉDIES DOMESTIQUES 

Cette même année où Lucrèce s'inquiétait avec la 
tendresse d'une sœur du sort de son terrible frère, 
un grand changement s'opéra dans sa propre situa- 
tion. A partir du 25 janvier i5o5 elle devint réelle- 
ment duchesse de Ferrare. Sur le désir de son père, 
Alphonse s'était rendu en France, en Flandre et en 
Angleterre pour prendre connaissance des cours de 
ces différents pays. 11 devait revenir en Italie en 
passant par F Espagne. Mais il reçut en Angleterre, à 
la cour de Henri VII, des dépêches luj annonçant 
que le duc était tombé malade; il rentra en hâte à 
F'errare où Hercule mourut peu de jours après son 
arrivée. 

Alphonse monta sur le trône ducal en un moment 
où il lui fallait beaucoup d'énergie et de sagesse pour 
prévenir les dangers qui menaçaient ses Etats. La ré- 
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I>\iblique de Venise s'ciait déjà emparée d'une partie 
de la Romagne et cherchait à enlever à Ferrare les 
l3ouches du Pô, tandis qu'à Rome Jules II s'apprê- 
tait à soumettre Bologne et, peut-être, s'il y parve- 
nait, à attaquer F'errare. En de telles circonstances, 
c'était un bonheur pour cet Etat d'avoir à sa tête un 
prince d'un caractère calme et pratique comme 
Alphonse. Il n'aimait ni l'éclat ni les prodigalités et 
n'entretenait pas une cour brillante. Il négligeait 
tout ce qui était d'extérieur, même sa toilette. Il 
n'était passionné que pour l'art militaire, les fortifi- 
cations et la fonte des canons. Quand les affaires 
lui en laissaient le temps, il s'amusait dans un atelier 
de tourneur qu'il avait fait monter, ou bien il pei- 
gnait en dilettante habile des vases de faïence. Il 
n'avait aucun goût pour les études élevées. Il lais- 
sait cela à sa femme. 

La petite collection de livres que Lucrèce avait 
apportée avec elle de Rome prouve qu'elle avait 
assez d'instruction et de goût pour prendre part au 
mouvement intellectuel de Ferrare. Nous en possé- 
dons un inventaire dressé en i5o2 et i5o3; ce do- 
cument nous renseigne sur les études dont Lucrèce 
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s'occupait de préférence. D'après les indications qu'il 
fournit, elle possédait les livres suivants ornés pour 
la plupart de belles et riches reliures en velours rouge, 
en or et en argent : un bréviaire ; un petit livre con- 
tenant les sept psaumes de la pénitence et d'autres 
prières; un ouvrage sur parchemin avec des minia- 
tures en or, intitulé deCoppelle ala Spagnola; un 
recueil imprimé des lettres de sainte Catherine de 
Sienne; une édition des Epîtres et des Evangiles en 
langue vulgaire; un livre espagnol traitant de ma- 
tières religieuses ; un recueil manuscrit de chansons 
espagnoles avec les proverbes de Domenico Lopez ; 
un ouvrage imprimé ayant pour titre VAquila vo- 
lante; un livre imprimé intitulé Supplément des 
Chroniques , en langue vulgaire ; le Miroir de la 
foi imprimé et en langage vulgaire; un Dante impri- 
mé, avec commentaire; un ouvrage « sur la phi- 
losophie, » en langue vulgaire; les Légendes des 
saints^ en langue vulgaire; un vieux livre intitulé 
de Ventura; un Donat; une Vie de Jésus-Christ qïï 
espagnol; un Pétrarque manuscrit et sur parche- 
min, de format in-12. On voit par cette liste que les 
lectures de Lucrèce n'étaient pas bien profondes; 
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elles se partageaient entre des ouvrages d'édification 
chrétienne et de belles-lettres (i). 

^Lucrèce disposait en toute liberté de sa cour du- 
cale. Elle était maintenant Tâmc et le centre de toute 
la vie intellectuelle de Ferrare. Son esprit cultivé, 
sa beauté et la grade irrésistible qui lui était propre 
raA^issaient tous ceux qui rapprochaient. L'éloigne- 
ïï^ent que les parents de la maison d'Esté avaient 
'^^anifesté d'abord à son égard s'était évanoui et 
'"^^ême changé en affection, comme chez Isabelle 
Cicnzague, La preuve en existe dans la correspon- 
dance assidue qui continua entre les deux femmes 
Jv^squ'à la mort de Lucrèce; les archives des Gon- 
^^gue renferment plusieurs centaines de lettres d'elle 
^ la marquise de Mantoue. 

Ses relations avec la maison d'Urbin étaient de- 
^^«nues presque aussi amicales et elles se prolongè- 
^^^nt même après la mort de Guidobaldo arrivée en 

(i) Voir Pièces justificatives , n" 65. Un autre inventaire dressé 
^» i5i6 ne contient plus aucun livre de littérature profane, mais 
Seulement une série de bréviaires et de livres d'offices magnitique- 
^>)ent reliés que possédait la pieuse duchesse. Je suis redevable de 
^C8 inventaires à Tobligcance de M. Foucard, qui les a extraits pour 
^« première fois des registres domestiques de Lucrèce Borgia dé- 
^^oiés aux archives de Modène. 
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avril 1 5o8, car son successeur fut Francesco Marii 
Rovere, le gendre d'Isabelle Gonzague. Elle recevai 
des visites de ces princes et se trouvait en coofunero 
actif avec beaucoup de personnages distingués, tel 
que Baldassar Castiglione et Ottaviano Fregoso 
Aide Manuce et Bembo. 

Bembo brûlait d'amour pour la belle duchesse 
il la chantait dans ses vers et lui dédia le i" août 1 5o- 
son dialogue sur Tamour intitulé les Asolani^ ei 
raccompagnant d'une lettre dans laquelle il celé 
brait ses vertus. Son ami Aide, qui avait vécu autre* 
fois à Ferrare à la cour d'Hercule, puis avait ét^ 
attiré par les Pii à Carpi et s'était enfin fixé à Venise, 
y imprima les Asolani en 1 5o5 et les adressa à Lu- 
crèce avec une dédicace. La passion de Bembo poui 
la duchesse est incontestable, mais ce serait une en 
treprise infructueuse de chercher à tirer des témoi- 
gnages d'affection que lui donna la belle Lucrèce l 
preuve que cette passion a jamais dépassé les borne 
permises. On en trouve les indices dans les lettre 
que lui adressa Bembo et qui ont été imprimée 
dans ses œuvres, et davantage encore dans les lettre 
de Lucrèce à Bembo. Le spirituel Vénitien resta d 
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i5o3 à i5o6, époquç qu'il passa à la cour de Gui- 
dobald à Urbin, dans les relations personnelles les 
plus assidues avec Lucrèce; il lui adressait des 
lettres quand il résidait à la villa Ostellato chez ses 
amis les Strozzi. Ces lettres, surtout celles qui sont 
adressées à une amie inconnue dans laquelle il faut 
indubitablement voir la duchesse, respirent plus 
que de Tamitié; elles sont empreintes d'une tendre 
familiarité. Les lettres de Lucrèce à Bembo sont 
conservées, comme on le sait, à la bibliothèque 
Ambrosienne et tous les visiteurs de cette bibliothè- 
que célèbre ont vu la tresse de cheveux blonds qui 
s'y trouve jointe. Elles sont autographes et d'une 
authenticité incontestable; il est permis de douter 
dç celle de la boucle de cheveux , mais elle peut 

A 

"Te cependant un gage de tendresse que Theureux 

«embo avait obtenu de Lucrèce. Ces lettres ont été 

écrites et compulsées pour la première fois par 

^^dassare Oltrocchi; Lord Byron les rendit célèbres 

^'^üite, et elles ont été publiées enfin à Milan en 

'°^9par Bernardo Galti(i). Elles sont au nombre 

JO «c Dissertazione del sig. Dottor Baldassare Oltrocchi sopra i 
" '^ï ^mori di Pietro Bembo, indirizzata al sig. Conte Giammaria 



140 LVCnÈCK BORGfA. 

de neuf; sept sont en italien et deux en espagn 
Elles sont accompagnées d'une can:{one espagnc 

Il paraît certain que son cœur éprouva p 
Bembo autre chose que de Tamitié; car elle-mê 
était encore jeune quand lui, de son côté, était un 
valier accompli, beau, aimable et spirituel dont 
perfections éclipsaient la rudesse d'Alphonse. Il < 
exciter la jalousie de celui-ci, et c'est peut-être ce mi 
et le danger qui le menaçait qui déterminèrent î 
départ d'Urbin. Lucrèce resta en relations amia 
avec lui jusqu'en i5i3, malgré son éloignement. 

Elle était à Fcrrare l'objet des hommages et 
l'idolâtrie de plusieurs autres poètes. Les vers 
deux Strozzi sont même plus passionnés encore • 
ceux de Bembo, peut-être parce que leur talent p 
tique l'emportait sur le sien. Titus, le père, ex 
mait les mêmes sentiments que son fils, le spiri 
Hercule, pour la belle princesse et se rencont 
avec lui à cet égard dans les mêmes motifs et 
mêmes conceptions poétiques. Ces coïncidences f 

Mazzucchelli Brcsciano. »» Dans la Suova Raccolta d'Opu 
»cientifici del Calof^era, tome iW. — Lettere di Lucre :^ia Bor f 
messer Fietro Bembo , daf^ii autograß conserva ti in un d 
délia Bibl. Ambrotiana, Milano, coi tipi dcir Ambrosiana, i 
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vent donner à croire que leur amour n'était qu'un 
hommage purement esthétique. Titus célébra en 
vers une rose que Lucrèce lui avait envoyée, mais 
son fils renchérit encore sur lui dans Tépigramme 
suivante sur « la rose de Lucrèce, » laquelle ne de- 
vait pas être la même que celle dont son père avait 
été gratifié : 

«0 Rose, née sur un sol aimé où la main t'a 
cueillie, pourquoi as-tu des couleurs plus brillan- 
tes que les autres ? Vénus aurait- elle rehaussé Té- 
datdetes nuances? ou n'est-ce pas plutôt Lucrèce 
qui fa embellie en te touchant de l'incarnat de ses 
lèvres? » (i) 
Titus déclare dans son épigramme que lui, vieil- 
^ lard, se croyait à l'abri de l'amour, mais que pour- 
tant il est tombé dans les chaînes de Lucrèce. Elle 
réunit en elle, dit-il, toute la magnificence du ciel et 
ue la terre, et l'univers ne renferme pas sa pareille. 
Il adressa une épigramme à Bembo, dont il con- 
naissait la passion, où il suppose spirituellement que 

(0 Laetonata solo, dcxtrîi, rosa, pollicc carpta; 
Unde tibi solito pulchrior, unde color? 
Num te iterum tinxit Venus/ an potius tibi tantuni 
Öorgia purpureo prœbuit ore decus? 
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le nom de Lucrèce est formé de la combinais<:>Ti 
de lux et de retia^ et il plaisante sur ces fîl^^ 
dans lesquels Bembo lui-même se trouvait en^v^«- 
loppé (i). 

Son fils Hercule l'appelait une Junon pour les 
œuvres utiles, une Pallas pour les mœurs, xane 
Vénus pour la beauté. Il chantait dans le style de 
Catulle le Cupidon de marbre que la duchesse axrsüt 
fait placer dans son salon ; un regard de ses yeux, 
disait-il, avait pétrifié le dieu de Tamour. Il compa- 
rait les beaux yeux de Lucrèce au soleil qui éblouît 
celui qui ose le fixer. Comme la tête de Méduse, son 
regard changeait en pierre, après que ses yeux 
avaient ébloui; mais la peine d^amour persistait 
même après la métamorphose, et la pierre versait des 
larmes. 

Est-il possible en lisant ces gracieuses pièces dirna- 
giner que ces poètes eussent pu les écrire s'ils avaient 
cru Lucrèce Borgia réellement coupable des crîines 

( I ) Ad Bembum de Lucreiia. 

Si mutatur in X. C. tcrtia nominis hujus 

Liitcm iux tict. quod modo lue fuerat. 
Retiéi subscquitur, cui tu hmc subjunge paratque^ 

Subscribcns lux haec relia, Bcmbe, ptrat. 
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que Sannazar lui reprochait, même encore après la 
mort de son père ! 

Antonio Tebaideo, Calcagnini et Giraldi chan- 
tèrent aussi la beauté et la vertu de la duchesse. 
Marcello Filosseno composa sur elle des sonnets 
galants dans lesquels il la compare à Minerve et à 
Vénus. Jacopo Caviceo, qui était dans la dernière 
année de sa vie (il mourut en i5i i) vicaire de Té- 
vêché de Ferrare, lui dédia son étrange roman de 
Peregrino^ par une lettre où il lui donne les épi- 
thètes de « belle et savante, sage et modeste. » La 
quâtitité des poêles qui étaient à ses pieds doit avoir 
étîé Considérable et elle recevait leurs hommages avec 
la vanité satisfaite dont les belles femmes d' aujour- 
d'hui fönt encore usage en pareilles circonstances. 
Quelques-uns de ces poètes étaient peut-être eni- 
^s d'amour pour elle, d'autres Tencensaient par 
^ourtisanerie et pour capter sa faveur, mais tous 
^ félicitaient de posséder en elle un idéal qui pou- 
vait être, au moins pour eux, la source platonique 
^^rixn^s et de poésies. 

'^s poètes ne sont plus pour nous que des noms 
^ î^attachant à Thistoire littéraire ; îl faut pourtant 
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en excepter Arioste. Depuis Tan 1 5o3, ce grarn 
homme était entré en relations étroites avec la cou 
des princes de Ferrarc; car c'est à cette époqu 
qu'il vint au service du cardinal Hippolyte. Bientô 
après, en i5o5, il commença son poëme; mais Vexé 
cution n'en paraît avoir été que peu influencée pa 
la belle duchesse. Il ne l'y célèbre qu'une seul 
fois ; c'est dans une stance pour laquelle elle n'ai 
rait jamais pu offrir au poète de remercîments suf 
sants, si elle avait prévu son immortalité. Elle i 
la trente-huitième du quarante-deuxième chant 
VOrlando Furioso; il y place dans le temple d'h.< 
neur des femmes l'image de Lucrèce que port 
comme ses champions les deux célèjbres poëte^ 
Ferrarc , Antonio Tcbaldco et Hercule Stro; 
L'inscription qui figure au-dessous de l'image^ 
que Rome, sa patrie, doit lui donner le pas poui 
beauté et la chasteté sur la Lucrèce antique (i). 

(ij La prima inscrizion ch' agli occhi occorrc, 

Con lungo onor Lucrczia Borgia noma, 
La cui bcllczza cd on esta prcporre 
Dcbbe air antiqua la sua patria Roma. 
I duo che voluto han sopra se torrc 
1 anto eccellcnte cd onorata soma, 
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Un auteur italien moderne dit, à propos de cet hom- 
flîage rendu à Lucrèce par Arioste : « Quelque large 
qu'on fasse la part de lacourtisaneriedespoëtesdecette 
époque et les égards pour ainsi dire serviles auxquels 
messer Lodovico était tenu envers la maison d'Esté, il 
faut pourtant bien accorder que Tan même de la flatte- 
rie a ses lois et ses bornes et que ce serait ignorer com- 
plètement le monde et les usages de cour, de célébrer 
chez une personne princière les qualités mêmes dont 
le défaut Taurait exposée à Tanimadversion publique. 
Dans ce cas, l'éloge aurait eu Tair d'une satire et eût 
été suivi sans doute de conséquences funestes pour le 
courtisan trop peu circonspect (i). » La flatterie a été 
de tout temps la monnaie avec laquelle les poètes 
de cour ont payé leur servitude dorée ; elle a tou- 
jours été leur vice et leur châtiment. Arioste et le 
Tasse n'en ont pas été plus exempts qu'Horace et 
Virgile. Quand le chantre de V Orlando Fiirioso se 
vit traiter avec froideur par le cardinal Hippolyté, 

Noma lo scritto : Antonio Tebaldeo, 
Ercule Strozza : un Lino, e un Orfeo. 

(i) Voir Tarticle du marquis Giuseppe Campori : Una Vittima 
délia storia. Lu^ra^ia Borgia, dans la Nuova Antologia, 3 1 août 
1866. 
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ii \oulut supprimer tout ce qu'il avait écrit à ïs 
louange. On peut affirmer aussi que ce fut le nor 
seul de « Lucrèce, • qui sugi^éra à rAriostc, comm 
aux autres prxftes, Tidce de comparer la fille d'Alexar 
dre V^I à la Romaine du même nom, devenue le typ 
classique idéal de Thonneur de la femme; ce p£ 
rallèle était en effet trop en situation pour échap 
l^er à rimagination des poètes de la Renaissance 
I\)urtant, on ne saurait écarter absolument la rcmar 
que de l'avocat moderne de Lucrèce. Même »ans éta- 
blir cette comparaison, des contemporains d'Ariostc 
ont célébré la chasteté de la belle duchesse. Il reste 
acquis qu'à partir de son arrivée à Fcrrarc jusqu'à sa 
mort, elle fut considérée comme un modèle de vertu. 
A sa cour vivait une jeune femme dont les grâ- 
ces ravissaient tous les c(uurs et finirent par causer 
une tragédie dans cette cour même, (pétait cette An- 
gela l^orgia que Lucrèce avait amenée avec elle de 
Rome ei qui avait clé liancée autrefois à Francesco 
Maria Rt»\crc. L\:pi»quc «ni ces tiançailles furent 
i\«n\püt^ cNi ignorée ; ce fait arriva peut-être après 
la nv'Vi J, Alevaiuivc et, comme nou^ l'avons remar- 
ijviw .L .',, 1 \cV.:'.ev .: r b::^. a\jlïi cp^.u^é Klconore 
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Gronzague. Au nombre des adorateurs d' Angela 
^e Pouvaient les deux frères du duc Alphonse, le 
^Är*clinal Hippolyte 6t Giulio, fils naturel d'Hercule, 
l'un et l'autre également vicieux, du reste. Angela 
var^ta, un jour qu'Hippolyte lui présentait ses hom- 
'^u.ges, la beauté des yeux de Giulio; cet éloge 
*^^ita tellement la jalousie du libertin qu'il conçut 
^^ projet de vengeance vraiment atroce. Le révé- 
'^^^^dissime cardinal soudoyu des assassins et leur 
^^^ïina l'ordre de guetter son frère au retour de la 
^*^össe, et de lui arracher les yeux qu' Angela avait 
^^Ouvés si beaux. L'attentat fut commis en présence 
^Vi cardinal, mais il ne réussit pas aussi complète- 
ment que celui-ci l'aurait désiré. On porta le blessé 
^ans son palais où les médecins réussirent à lui con- 
î^erver un œil. Ce crimceut lieu le 3novembre 1 5o5 ( i ). 
Il mit toute la cour en émoi ; le duc punit bien le 
Cardinal d'un bannissement éphémère, mais le mal- 
heureux Giulio pouvait lui faire le reproche de n'a- 
voir vu ce forfait qu'avec indillérence. Il couvait le 
désir de la vengeance et il allait bientôt attirer par 
là sur sa tête les plus terribles châtiments. 
(i) Fn jfjf/, Storia ai Ferrara, IV, lob. 
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Ariostc, le courtisan de l'abominable cardinal, 
était dans une grande perplexité ; il s'en tira d'une 
façon qui n'est pas honorable pour lui et qui amoin- 
drit la valeur de l'éloge qu'il a fait de Lucrèce. La 
ilatterie le porta à composer une églogue dans la- 
quelle il dissimulait les motifs de l'attentat et cher- 
chait à disculper le meunrier, tandis qu'il dépeignait 
le caractère de Giulio sous de sombres couleurs. 
Dans la même églogue, il fait un panégyrique en- 
thousiaste de Lucrèce. Il célèbre non-seulement sa 
beauté, son esprit et ses bonnes œuvres, mais sur- 
tout sa chasteté qui Tavait déjà rendue fameuse, 
disait-il, avant qu'elle ne vînt à Ferrare (i). 

Vu an plus tard, le ô décembre, Lucrèce fit épouser 
donna Anj^cla par le comte Alessandro Pio de Sas- 
suolo.ct, circonstance singulière, leur fils Giberto 
devint plus tard Tcpoux dlsabelle, fille naturelle du 
cardinal Hip}x^lytc, 

Kn ce memo mois de novembre où le crime avait 

yi Al »AîK 1..ÎK »hc >oi o ..'. i -.î.. jivJ \tro, ^ du à cc propos An - 
Km\u 1 ;;pix:!i. p-vîj^c ^;^ \\v... c: >t'»^q-' À son édition des Let- 
;. '•. ,;. : .o.. .,\ .*«,.. ^;. i%. ,.^:^i, .>[..;., LVi»lcu:ue se trouve 
»i«.i> ;» > 1 V». '■, «.. i;..- . j. A. .»>:w . :. - :■- . — Angela Bor^ia est nom- 
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eu lieu, il arriva au Vatican un é\'énement qui excita 
très-vivement Tattention de Lucrèce et réveilla en 
die les souvenirs les plus pénibles. Julie Farnèse, la 
compagne de sa malheureuse jeunesse, se présenta 
sur cette scène au milieu de circonstances qui de- 
vaient singulièrement la surprendre. Nous ignorons 
quel avait été le sort de la maîtresse d'Alexandre 
Pendant les quelques années qui précédèrent et suivi- 
rent la mort de celui-ci. 

Elle habitait avec son mari Orsini, le château de 

oassanello, où s'était retirée sans doute aussi sa 

oelle^-mère Adrienne. Du moins Julie s'y trouvait 

^^ J 5 04, au moment où il se commit dans la famille 

^^sînî un de ces crimes dont Thistoire des grandes 

^^isons d'Italie est si fertile. Sa sœur Girolama 

^^rièse, veuve de Puccio Pucci, s'était mariée en 

^^^ rides noces avec le comte Giuliano Orsini d'An- 

^^^l^ira; son beau-fils Giambaptista de Stabbia Tas- 

^^^ina parce qu'elle avait voulu, dit-on, l'empoi- 

^^^er. Julie fit enterrer sa sœur à Bassanello en i5o4. 

'—^ année suivante, elle dut se rendre à Rome et y 

P^^^dre résidence au palais Orsini. Son mari était 

^^oirt et Adrienne Ursina n'existait peut-être plus non 



\ 
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plus, car »on nom ne figure pas sur Tactequi fut so- 
lennellement rédigé au Vatican en novembre 1 5o5, 
à propr)s du mariage de Laura, fille unique de 
Julie. Sa mcrc la Taisait épouser, au profond étonnc- 
mcnt de Rome tout entière, par Nicolas Roverc, 
neveu du pape Jules II et frère du cardinal Galeotto. 

Laura passait aux yeux de toutes les personnes 
qui étaient initiées aux secrets de sa mère pour la fille 
d'Alexandre VI et la sceur naturelle de la duchesse 
de l'VMTare. A Tage de sept ans, sa mcre l'avait fiancée 
par acte authentique, en date du 2 avril 141)9, ^ Fré- 
déric, fils de Raymond Farnèsc, alors âge de douze 
ans; mais ce contrat avait été annulé plus tard pour 
faire place A Talliance la plus brillante que son ambi- 
tion pouvait désirer (i). 

Le ctinscnlcmcnt donné par Jules II à Tunion de 
Min neveu avec la fille bâtarde d'Alexandre VI est un 
ilcs laits les plus cxtrac^rdinaires de Phistoire person* 
nt*llc de ce papt\ Il a Pair d'un gage de réconciliation 
cUiV Ich l^orî»ia. Jules avait épnmvé de la haine pour 
it-N hommes tant iju^il a\ ait vu en eux des adversaires, 
m:iiN \on iiumiiiê n'a\ ait pas de motifs moraux. 
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Il n'avait jamais méprisé Alexandre et César; il 
avait plutôt considéré leur puissance avec admira- 
tion, comme Machiavel. Nous n'avons, il est vrai, 
aucune preuve qu'il ait entretenu des relations per- 
sonnelles avec Lucrèce après son accession au trône 
pontifical ; mais il a certainement dû en être ainsi à 
cause de la maison d'Esté. Il ne lui était arrivé qu'une 
fois de blesser profondément Lucrèce; c'était le 
24 janvier 1 604, quand il mit Guglielmo Gaetani en 
Possession de Sermonète par une bulle où il s'expri- 
"^ait avec si peu de circonspection, qu'il y désignait 
^^ propres termes Alexandre VI comme un prévari- 
cateur qui avait enrichi sa famille en dépouillant 
autrijii^i)^ On se rappelle que Lucrèce d'abord et 
sotx fils Rodriguez ensuite, avaient été les souverains 
^ Sermonète. 

I^lus tard, surtout après qu'Alphonse eut pris les 

^^^es du gouvernement, les rapports du pape et de 

*— Vicrèce purent prendre une tournure amicale. Elle 

^^titinuait d'entretenir une correspondance avec Julie, 

^ il n'est pas douteux qu'elle n'eût été informée par 

(i) Cette bulle se trouve aux archives de la maison Gae- 

^ni. 
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elle de rentrée de sa fille dans la famille du pape L m^ ). 
Ce mariage fut conclu au Vatican en présence <z3e 
Jules II, du cardinal Alexandre Farnèse et de la 
mère de la jeune épouse. C'était pour Julie le j> 1 mjs 
grand triomphe de sa vie romanesque : elle é^^«it 
victorieuse de la résistance morale d'un deuxiemnne 
pape, qui était de plus Tennemi d'Alexandre et le 
destructeur de la puissance de César. L'épouse aci i-il- 
tère, la maîtresse d'Alexandre VI, flétrie par les î*o- 
tiristes de Rome et d'Italie, entrait maintenant ^u 
X'atican comme la femme la plus distinguée de f^- 
ristocratie romaine, « l'illustre et noble dame Juliai <^^ 
Farnesio, » la veuve d'Orsini, pour unir la fille qu^eU« 
avait eue d'Alexandre au neveu de Jules II et absou- 
dre par là les transgressions de son passé. Elleét^-^t 
encore a cette époque une belle et séduisante femm^i 
ei commençait tout au plus à entrer dans la trentain <^- 
Klle devait cet heureux événement et le rétablis^^^' 
ment de son honneur si Ton peut s'exprimer ainsi ^^ 

I) Kn jnnvicr i5iri, ijuclquc» mois seulement avant sa m^^*' 
Lucrèce corrchpondait encore avec Julie; le i3 de ce mois, ï*^''^.! 
Im'iRHilcur lie Kcrrare à Florence, Pictro Torelli faisait »avoit q^ 
»vait revu une lettre pour Julie et qu'il en prendrait soin. A«-* ^ 
ttuliive» de Modcne. 
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point de vue de la morale de cette époque) au crédit 
de son frère le cardinal. Des considérations politiques 
avaient aussi décidé le pape à consentir à cette union ; 
car pour exécuter son plan de reconstitution des Etats 
de r Eglise, il voulait d'abord s'attacher les grandes 
familles de Rome. Il se concilia les Farnèse et les 
Orsini-, il maria (en mai 1 5o6)sa fille naturelle Felice 
avec Giangiordano Orsini de Bracciano et, en juillet 
de la même année, il donna pour femme à Marcan- 
tonio Colonna, sa nièce Lucrezia Gara Rovere, sœur 
^^ Nicolas dont il vient d'être question. 

A. partir de cette époque, Julie Farnèse disparaît 

^^^iriplétement. On ne la voit nulle part, ni sous 

JUlcis II ni sous Léon X. Le 14 mars. 1624, elle 

**^ Vin testament en faveur de ses nièces Isabelle et 

^-*^ristance, dans le cas où sa fille n'aurait pas de 

P^^térité. Le 23 mars de la même année, Tambassa- 

^^^T de Venise à Rome, xMarco Foscari, informait 

^ Seigneurie que : « La sœur du cardinal Farnèse, 

^^dame Julie, autrefois maîtresse du pape Alexandre, 

^^ait de mourir; »> ce qui paraît indiquer que sa 

'^^^rt avait eu lieu à Rome même. Il ne nous est 

P^r^venu aucun portrait authentique de la belle Julie ; 
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mais la tradition romaine affirme que des deux figu. res 
de marbre qui décorent le monument de Paul X II 
Farnèse à Saint-Pierre, Tune, la Justice, représente 
fidèlement les traits de sa sœur, Julie Farnèse , tstn- 
dis que l'autre , la Sagesse, est Timage de sa mère, 
Giovanella Gaetani. 

La fille de Julie resta souveraine de Bassanellc^cl 
de Carbognano. Elle eut un fils, Giulio Rovere^ ^ui 
acquit plus tard la réputation d'un grand érudit { i ^ • 

Cependant, l'attentat qui avait été commis «^ fil- 
tre Giulio d'Esté avait produit des conséquer"Aces 
telles que la maison princière de Ferrare se ti- ou- 
vait menacée d'une catastrophe effroj^able. Grî "«jlio 
s'était plaint qu'Alphonse ne lui avait pas fait r^rr^àrt 
justice; mais les nombreux amis du cardinal tK:"OU- 
vaient que son bannissement était encore unep"«-J^i' 
tion trop dure. Hippolyte avait beaucoup de p^^^" 
sans à Ferrare; il était prodigue et homme de plöt^ s^^-» 
tandis que le duc tout entier à ses goûts positifs ^^ ^ 
ses occupations manuelles négligeait la cour et loi— ^^ 
blesse. Il se forma un parti qui considérait cot- -*^^^*" 
désirable un changement violent de gouvernenr»— ^ 

( I ) Fioravante Martindli Carbognano illustrato, Rome ^ 
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»n avait été témoin plusieurs fois de révolutions ana- 

^gues au sein de la maison d'Esté et, sans aller plus 

3in, au moment où Hercule avait obtenu le pouvoir. 

Giulio s'attacha pour mettre à exécution son plan 

e Vengeance des nobles mécontents et des serviteurs 

eu scrupuleux du duc , tels que le comte Albertino 

toschetti de San Cesario, son gendre, capitaine de 

garde du palais, un chambellan, un chanteur de la 

i or du duc et d'autres encore. Don Ferrante lui- 

jfetne, frère légitime du duc et qui avait été son 

itenant à Rome lors de son mariage avec Lucrèce, 

ut entré dans cette conjuration. Le plan de Giulio 

ît de commencer par se débarrasser du cardinal 

für le poison et, comme cet acte ne pouvait rester 

P^Uni si le duc conservait la vie, Alphonse lui- 

poie devait être mis à mort et don Ferrante investi 

I pouvoir à sa place. Il était convenu qu Alphonse 

^*üt assassiné dans un bal masqué. 

fLe cardinal, bien servi par les espions qu'il avait 

psés à Ferrare, eut vent de ce projet et put en in- 

TO^er sur-le-champ son frère Alphonse. Cela se 

N^oiien juillet i5o6. Les conjures cherchèrent leur 

**^ dans la fuite, mais il n'y eut que Giulio qui 



l56 LUCRfeCR BORGIA. 

put atteindre Mantoue et le chanteur Guasconi 
parvint à gagner Rome. Le comte Boschetti fut »; 
dans les environs de Ferrarc. Quant à don Ferrai 
il ne paraît pas qu'il ait essaye de fuir. Amené ^:z: 
vant le duc, il se jeta à ses pieds et implora son p^^i 
don; mais Alphonse ne put maîtriser sa colère 
ne se bornant pas à le chasser avec emportenn^i 
de sa présence, il le frappa avec un bâton qu'il ten« 
à la main et lui creva un œil. Il le fit ensuite enfer- 
mer dans la tour du château. Don Giulio, que le ma^^- 
quis de Mantoue avait livré après avoir faitquelqt^ 
résistance, ne tarda pas à y être jeté à son tour. L>^ 
procès de lèse-majesté fut promptement terminé p^-^ 
une sentence de mort portée contre les coupable^^ 
On commença par décapiter Boschetti et ses dcu^ 
complices devant le palais délia Ragione. Cette exé- 
cution est représentée par un dessin qui se trouve 
dans une statistique criminelle contemporaine dres 
sée à Ferrare; ce manuscrit remarquable est actu€ 
lement à la bibliothèque de T Université. 

Les deux princes devaient être exécutés le 12a 
dans la cour du château. I/échafaud était dresser 
tribunes se remplirent de spectateurs, le duc pr 
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place et ron amena les infortunés au pied du billot. 
Alphonse fit alors un signe : il graciait ses frères. 
On les reconduisit dans leur prison privés de senti- 
nient. Leur peine était commuée en celle de la pri- 
son perpétuelle. Ils languirent de long.ues années en 
captivité, jusqu'à la mort d'Alphonse. Rien, en effet, 
ïïe parvint à fléchir le cœur de cet homme cruel •, il put 
sentir à côté de lui pendant toute sa vie ses malheureux 
frères enfermés dans la tour du château où il allait 
^^ Venait, où il habitait et où il menait assez sou- 
^^nt joyeuse vie. Tels étaient ces d'Kste qu'Arioste 
dans son poème a portes jusqu'aux nues. La mort se 
chargea de délivrer don Ferrante le 22 février 1 540, 
^ l^âge de soixante-trois ans -, don Giulio obtint sa 
liberté en i55() et mourut à l'âge de quatre-vingt- 
^"^oijs ans, le 24 mars 1 5() i . 
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C'est au moment même où ces scènes tragiqi-i^ 
qui devaient rappeler vivement à Lucrèce certaines 
circonstances de sa vie d'autrefois, se passaient à J^ 
cour de Ferrare que Jules II sortait de Rome pc>*jr 
mettre à exécution ses audacieuses entreprises. ^^ 
voulait reconstituer les Etats de T Eglise en chassa-T^^ 
les tyrans qui avaient pu échapper jadis au glaive C^^ 
César. Alphonse lui envoya des troupes auxiliair^^ 
en qualité de vassal de T Eglise, pourtant il ne se jo. 
gnit pas en personne à la croisade ; mais Guidobal 
d'Urbin, qui avait adopté Francesco Maria Rovei 
pour son fils, et le marquis Gonzague servaient pei 
sonnellement dans Tarméc de Jules II. Le 12 se| 
tembre 1 5oG, le pape entra à Pcrouse et les Baglio 
qui en étaient les tyrans se soumirent à lui en trei 
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blant. Le 1 1 novembre il fit son entrée à Bologne, 
^près avoir chassé en exil Giovanni Bentivo- 
glio, sa femme Ginevra et tous leurs enfants. Jules 
^ arrêta là, mais non sans jeter des regards d'envie 
^ur la Romagne, qui formait autrefois le domaine 
de César et que les Vénitiens possédaient actuelle- 
ment. 

Une circonstance singulière fit justement alors re- 
paraître dans le lointain la figure déjà oubliée du 
d^c de Romagne. Le 26 novembre, Lucrèce reçut la 
nouvelle que son frère s'était échappé de sa prison 
d'Espagne; elle en informa sur-le-champ le marquis 
^^nzague qui était mestre de camp de T Eglise à 
Pologne (i). 

Elle avait fait de fréquents efforts pour obtenir la 

délivrance de César, et était toujours restée en rap- 

P^t^ avec lui au moyen de messagers. Mais sa mé- 

^^^tion n'avait produit aucun effet sur le roi d'Es- 

^^Sue; cependant une circonstance fortuite vint 

^*^üii permettre à son frère de s'échapper de pri- 

C I ) Dans son registre de ménage, on trouve à la date du 20 no- 
^^'^ï^bre i5o6 Tartide suivant : « AGarzia Spagnolo porandare a 
j^^ï^eziaper la novadel Duca Valentino che era fugito de prigione.» 
^^ fut le 27 novembre qu'elle écrivit à üonzague. 
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son. Xurita raconte que Ferdinand le Catholique 
voulait tirer César de captivité et le faire venir en 
Aragon au printemps de i5o6; il avait même l'in- 
tention de le conduire à Naples, où il se rendait pour 
y mettre en ordre les allaires du royaume et s'assu- 
rer de Gonsalve, sur la fidélité duquel il avait conçu 
des doutes. Mais Tarchiduc Philippe, son gendre, 
avec lequel il s'était brouillé à cause de ses préten- 
tions au gouvernement de Castille, refusa de faire 
sortir César de Médina, qui était une place castillane. 
Ferdinand étant parti pour le voyage qu'il avait pro- 
jeté, Philippe vint à mourir à Burgos le 5 sep* 
tembre i boG et cette circonstance, jointe à l'éloigné^ 
ment du roi, favorisa l'évasion de César. Elle eut 
lieu à l'aide d'un parti castillan qui pensait se servir 
du célèbre condottiere. 

Le 25 octobre il s'échappa du château de Médina 
et vint sur les terres du comte de Benavente où il 
fixa d'abord sa résidence. Quelques barons qui dési- 
raient placer aux mains de Maximilien, père de Phi- 
lippe, l'administration de la Castille, avaient l'inten- 
tion de l'envoyer en Flandre comme leur député à 
la cour de Tempereur. Ce projet ne s'étant pas réa- 
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Usé, César se rendit à Pampelune près de son beau- 
frère le roi de Navarre, qui se trouvait mêlé à ces 
affaires de Castille et était en guerre avec son conné- 
table rebellé, le comte de Lerin. 

César adressa de cette ville la lettre suivante au 
marquis de Mantoue : c'est la dernière lettre de lui 
que nous ayons pu découvrir. 

« Illustre Prince et Seigneur compère, que je res- 
pecte comme un frère. J'informe Votre Excellence 
qu^après tant de revers il a plu à Dieu Notre Sei- 
gneur de me délivrer et me tirer de prison. Vous 
apprendrez comment la chose est arrivée par mon 
secrétaire Frédéric, porteur de la présente. Plaise à 
la clémence infinie de Dieu que cet événement 
tourne à son plus grand service. Je me trouve actuel- 
lement à Pampelune avec Tillustrissime roi et la 
reine de Navarre; j'y suis arrivé le 3 décembre, 
comme Votre Seigneurie en sera amplement in- 
formée ainsi que de toutes les autres circonstances 
par ledit Frédéric. Je vous prie dé vouloir bien lui 
prêter une foi entière et comme à moi-même, en tout 

ce qu^il vous dira en mon nom- 

II. II 
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« Je me recommande comme toujours à Votre 
Excellence. 
« De Votre Seigneurie le compère et le frère cadet. 

« César. 

u De'Pampelune, le 7 décembre i5o6. » 

Cette lettre était scellée avec un pain à cacheter; 
le sceau porte les doubles armoiries de César bien 
exécutées, avec la légende CœsarBorgia De Francia 
Dux Romandiolœ. Un écusson contient les armes des 
Borgia avec les lis de France; du casque sortent 
sept dragons la gueule ouverte et la langue pen- 
dante ; Tautre écusson porte les armes de la femme 
de César avec les lis de France et un cheval ailé qui 
s'élève du cimier (i). 

Le secrétaire de César arriva à Ferrare à la an de 
décembre (2). Déjà en juillet de la même année (i5o6) 
le même Frédéric était venu à Ferrare d'où il avait été 
renvoyé en Espagne par la duchesse (3). Maintenant 

(i) Voir Pièces justificatives^ n* 56. 

(2^ Voir Pièces justificatives^ n* 57. 

^:>' Rjjiisirc des dépenses de la duchesse Lucrèce pour Tan i5o6 
vaux archi\-es de Xlodènc) : 3i Luglio i5o6 : A Federigo, CanceU 
licre del Duca Valent ino per anäare per le poste in Spagna dal 
Duca. 
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il avait repris le chemin de Tltalie, non-seulement 
pour coniârmer la nouvelle de Tévasion de son 
maître^ mais aussi pour se rendre compte sur place 
de la situation et s'assurer de visu si la restaura- 
tion du duc de Romagne était encore possible. Son 
majordome Resequenz, qui se trouvait à Ferrare au 
mois de janvier, était venu aussi pour le même objet. 
Mais aucun moment n'était moins propre à Texécu- 
tion de tels rêves que la fin de Tannée 1 5o6, alors 
que Jules II venait de s'emparer de Bologne. Le 
marquis Gonzague, sur la bienveillance duquel César 
comptait encore, se trouvait dans cette ville en qua- 
lité de généralijssime de l'armée papale qui , à ce 
qu'ors croyait, était prête aussi à marcher contre 
la Romagne. C'était la seule province où César 
pouvait former le projet de relever son pouvoir, car 
s^ bonn« administration y avait laissé des souvenirs, 
et Içs Romagnols eussent mieux aimé retomber* sous 
sa ïMiissance que d'être soumis à la domination de 
l'Eglise. Xurita, l'historien d'Aragon, remarque avec 
justesse que « h délivrance de César consternait le 
pepe, car le duc était un homme qui suffisait à lui 
aâul pour jeter le trouble dans toute Tltalie; il était 
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très-aimé, non-seulement des gens de guerre, mais 
de beaucoup d'habitants de Ferrare et des Etats de 
r Eglise, — ce qui arrive rarement à un tyran. » 

L'envoyé de César se risqua jusqu'à Bologne 
malgré la présence du pape,- qui le fit arrêter. Lu- 
crèce en fut informée et elle écrivit à ce propos la 
lettre suivante au marquis Gonzague : 

« Illustre Seigneur, mon beau-frère et très-honoré 
frère. Je viens d'apprendre que Frédéric, le chancelier 
du Seigneur duc mon frère, a été arrêté à Bologne sur 
l'ordre de Sa Sainteté Notre Seigneur; je suis assurée 
qu'il n'a commis aucun fait repréhensible,car il n'est 
pas venu pour dire ou faire quoi que ce soit de na- 
ture à déplaire ou à nuire à Sa Sainteté, son Excel- 
lence n'ayant eu ni la pensée ni l'audace de le char- 
ger de quelque chose de semblable contre Sa Sain^ — , 
teté -, d'ailleurs, s'il avait été muni de pareilles instruc^^ 
tions, il aurait commencé par m'en faire part et - 
n'aurais jamais souffert qu'il donnât lieu seuleniQ^^ 
au moindre soupçon, car je suis, comme l'illustre ^^ 
gneur mon époux,la plus dévouée et la plus fidèl^ 
vante de Sa Sainteté. Mais je ne connais pas ci^ ^^ 
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^otif à son voyage que celui d'apporter la nouvelle 

^c sa délivrance. Je tiens donc pour incontestable 

^tf il est innocent. Cette arrestation m'est très-pénible 

parce qu'il peut en résulter pour ledit duc mon 

frère, et même pour moi, la supposition outrageante 

qu'il ne jouit pas de la faveur de Sa Sainteté. Je 

prie donc instamment Votre Excellence, si elle me 

porte de l'amitié, d'agir de telle sorte auprès de Sa 

Sainteté qu'elle le fasse mettre promptement en liber- 

f^î comme je l'attends de sa bonté et de l'entremise 

efficace de Votre Excellence. Votre Seigneurie ne 

saurait en effet me causer de plaisir et de bienfait 

plus grands qu'en cette circonstance et rien au monde 

ne saurait me rendre plus reconnaissante envers 

cUe, tant à cause de mon honneur qu'à tous autres 

^ards. Je lui recommande donc cette affaire encore 

une fois et de tout mon cœur, en me mettant à ses 

ordres et me recommandant à elle. 

« De Votre Seigneurie la sœur et la servante, 

« La duchesse de Ferrare. 

« Kerrare, le x5 janvier 1607 (i). >* 
(0 Voir J^ièces justificatives, n« 58. 
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César avait aussi dépêché de Pampelune son a 
cicn majordome don Jayme de Requesenz aupi 
du roi de France pour lui demander la permissi 
de reparaître à sa cour et de rentrer à son servi< 
Mais Louis XII ne voulut rien entendre. Le me» 
gcr fut éconduit quand il réclama au nom de Céî 
le duché de Valentinois et la pension qu'il touch 
autrefois comme prince de la maison de France ( 

La mort vint bientôt mettre un terme à tou 
les espérances du célèbre aventurier. Entré à la sol 
de son bcau-frcrc de Navarre, il assiégeait son Vi 
sal don Loys de Hcamontc, comte de Lerin, rc 
fermé dans le château de Viana ; tombé dans t 
embuscade, il fut frappé à mort en combattant v; 
lammcnt le 12 mars \5oj. Ce château se tro 
dans le dioccsc de Pampelune et, par une coïnddf 
cxtriK^rdinaire dont Xurita fait la remarque, C 
mmirut le jour anniversaire de celui où il avai' 
tenu jadis révoohc do Pampelune. On lui fit d 
uvirailks brillaïucs en ce lieu mcmc. Il n'ava 
trente et un ans, Tà^o auquel mourut aussi N 
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La mort de cet homme terrible, devant lequel 

toute ritalie avait tremblé jadis et dont la célébrité 

avait été grande, délivrait Jules II d'un prétendant 

qui, avec le temps, aurait pu lui causer beaucoup 

d'ennuis. Quels embarras César ne lui eût-il pas 

causés, en effet, soit dans ses guerres contre Venise 

pour la possession de la Romagne, en qualité d'allié 

et de condottiere de cette république ; soit, et plutôt 

encore, dans la guerre que soutint ce pape contre la 

* fïance après qu'il se fut retiré de la ligue de Cam- 

Ä'ai? jLouis XII, brûlant du désir de se venger, au- 

^^tm certainement renvoyé César en Romagne où il 

• 

Ä serait servi de ses anciennes relations en ce pays 
^ tt de ses grandes capacités. 

La nouvelle de la mort de César parvint à Ferrare 
w Rome et de Naples en avril 1 607, en l'absence du 
*roc Alphonse. Son conseiller Magnanini et le car- 
iai Hîppolyte cachèrent les dépêches qui l'annon- 
pient à. la duchesse souffrante; elle était prête d'ac- 
toucher et avait eu plus d'un pressentiment de cet 
«^enement.On se borna à lui dire que son frère avait 
^;^ e blessé dans un combat. En proie à une profonde 
quiétude, elle se rendit dans un cloître de la ville 
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OÙ elle passa deux jours en prières, puis revint dans 
son palais. Dès qu'elle avait entendu parler de la 
mort de César, elle avait envoyé en Navarre un de 
SCS serviteurs appelé TuUio, qui s'arrêta chemin fai- 
sant pour revenir à Ferrare quand il eut obtenu la 
confirmation des rumeurs dont il était allé s'enqué- 
rir. Grasica, l'écuyer de César, qui avait assisté à 
Pampelune aux funérailles du duc, était aussi arrivé 
à Ferrare et apportait des détails précis sur les cir- 
constances qui avaient accompagné sa mort. Le car- 
dinal se résolut en conséquence à apprendre la vérité 
à Lucrèce en lui remettant la lettre de son mari qui 
relatait la nouvelle (i). 

La duchesse montra plus de fermeté qu'on ne s'y 
était attendu, bien qu'à son chagrin se mêlât l'a- 
mertume des souvenirs et des sentiments qui s'étaient 
apaisés depuis qu'elle habitait Ferrare, mais qu'elle 
n'avait jamais pu complètement éteindre. Ces senti- 
ments se réveillèrent deux fois dans son âme avec 
une énergie terrible, d'abord quand elle apprit la 
mort de son père et, plus tard, à la nouvelle de cell^ 

(i) Lettres de Hieronymus Magnaninus à son seigneur AI — 
phonse, datées de Ferrare du 1 1 au 22 avril. Aux archives d'Esté*- 
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de son odieux frère, Tassassin de son jeune époux 
Alphonse. S'il nous est permis de croire que son 
chagrin, indépendamment de toutes les autres cir- 
constances qui pouvaient le provoquer, résultait sur- 
tout du plus respectable des sentiments, le spectacle 
de Lucrèce pleurant César Borgia était un des plus 
beaux triomphes de Tamour fraternel. Nous aimons 
à le supposer, car la tendresse d'une sœur pour son 
frère est la plus pure et la plus généreuse de toutes 
les passions auxquelles le cœur humain puisse don- 
ner naissance. 

On peut afifirmer sans crainte que ni sa sœur ni 
ses contemporains en général ne voyaient César 
Öorgia sous le même aspect où nous l'envisageons 
aujourd'hui : ses crimes, en effet, nous paraissent de 
Plvis en plus abominables, tandis que ses qualités ou 
^^^n importance, exagérées par Machiavel sous 
l^^ffet de préoccupations politiques, vont chaque jour 
^^ s'amoindrissant davantage. La puissance à laquelle 
^^ jeune parvenu put atteindre au milieu d'un con- 
^c^urs de circonstances toutes particulières ne prouve 
^î«n en effet pour le penseur, sinon à quel degré 
extraordinaire de tyrannie et de crimes les masses 
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timides et stupides sont capables de se prêter. Elles 
ont enduré la grandeur naissante de César Borgia 
devant lequel des princes et des villes ont tremble 
pendant quelques années, et, hélas ! il n'a pas été la 
dernière idole historique aux dehors audacieux, mai« 
vide à rintérieur, aux pieds de laquelle le monde h 
soit incliné en tremblant. 

Mais si Lucrèce ne portait pas sur son frère ur 
jugement exact, ses souvenirs pourtant ne pouvaient 
pas être tout à fait éteints ni son intelligence absa 
lument faussée. Elle lui pardonnait, mais elle se de- 
mandait si le juge inflexible des actions des homme« 
lui pardonnerait aussi, et n'oublions pas qu'elle étai' 
une bonne et fer\ente catholique au point de vue de 
la religion de son époque. Nous devons pensa 
qu'elle fit dire sans cesse des messes pour le repoî 
de rame de César, et qu'elle ne se lassa jamai 
d'adresser au ciel des prières à son intention. 

Hercule Strozzi composa des vers pompeux des 
tiaés à la consoler : il lui dédia en i5o8 soi 
vilégie sur la mort de César. Ce poëme bizarre es 
rcniarquablc par Tuio qu'il implique relativement i 
rhomme qui en est i'obiiiL. et on peut l'appeler I« 
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pendant poétique du Prince de Machiavel. Le poëte 
commence par dépeindre la douleur de Lucrèce et de 
Charlotte qui versent de plus chaudes larmes, celle- 
ci sur son mari, celle-là sur son frère, que Cassandre 
et Polyxène n'en répandirent autrefois aux funérailles 
d'Achille. Il décrit la carrière héroïque de César. 
Ses exploits, dit-il, ont égalé ceux du grand Romain 
dont il portait le nom. Il énumère toutes les villes 
de la Romagne conquises par lui, et déplore la ja- 
lousie du destin qui ne lui a pas permis d'en sou- 
mettre davantage; car autrement il n'aurait pas laissé 
à Jules II la gloire de s'emparer de Bologne. Le 
poëte raconte qu'autrefois le génie de Rome est ap- 
paru au peuple romain et lui a prophétisé la mort 
d^ Alexandre et de César en se plaignant qu'avec 
eux disparaîtraient ses espérances de voir un sau- 
veur sortir de la race de Calixte, comme les dieux 
le lui avaient promis. Erato fait ensuite des révé- 
lations au poëte à propos de ces promesses formu- 
lées dans l'Olympe. Pallas et Vénus, l'une protec- 
^ce de César et des Espagnols, l'autre amie de 
l^Italie et ne voulant pas que des étrangers vîns- 
^nt gouverner les descendants des Troyens, avaient 
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en se querellant mutuellement porté plainte à Ju- 
piter; elles lui reprochaient de n'avoir pas rempli sa 
promesse et donné à l'Italie un héros pour roi. 
Jupiter les avait calmées en leur rappelant que les 
arrêts du destin sont irrévocables. César avait dû 
mourir prématurément comme Achille, mais de» 
deux souches d'Esté et de Boi^ia, qui venaient d^ 
Troie et de Grèce, sortirait le héros promis par lui - 
Pallas se rendait ensuite à Nepi où César gisa-it 
malade de la peste après la mort d'Alexandre; ell.« 
s'approchait de son lit sous les traits de son pèr"^ 
et lui dévoilait sa fin prochaine dont il accueilla-ît 
le présage comme un héros ayant conscience de ^a. 
gloire. Pallas disparaissait ensuite sous la fornrm.^ 
d'un oiseau et s'envolait à Ferrare auprès de LiJ.- 
crèce. Après la peinture du trépas de César en Es- 
pagne, le poëte consolait sa sœur, d'abord au moy^^n 
de lieux communs philosophiques, puis en lui ré^v^^. 
lant qu'elle serait la mère du héros prédestiné (i) ^ 
César Borgia, d'après Xurita, ne laissait qu* Viije 



(i) « Cœsaris Borgiae Ducis Epicedium per Hcrculem ^^^^^^rn^j 
Divam Lucretiam Borgiam Ferrariae Ducem, » Dans ^'^uvr^ . 
titulé ; Stroifii Poetce Pater et Filius, Paris, i53o. 
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fille unique qui vivait avec sa mère sous la protec- 
tion du roi de Navarre. Elle s'appelait Louise. Elle 
épousa dans la suite Louis de la Trémouille et, après 
la mort de ce premier époux, Philippe de Bourbon, 
baron de Busset. Sa mère, Charlotte d'Albret, se 
consacra, après une existence si agitée, aux exercices 
pieux et à la vie contemplative; elle mourut, retirée 
du monde, le ii mars i5i4. Deux enfants illégi- 
times de César, un fils appelé Girolamo et une fille 
qui se nommait Lucrèce, vécurent à Ferrare, où 
celle-ci devint nonne et mourut en 167 3 avec le 
titre d'abbesse de San Bernardino (i). 

Un bâtard de César se trouvait encore à Paris, 
en février i55o. C'était un prêtre qui se donnait 
pour le fils naturel du duc de Romagne et s'appelait 
don Luigi. Il était venu de Rome pour implorer 
Tappui du roi de France, car, disait-il, son père avait 
trouvé la mort dans le royaume de Navarre au ser- 
vice de la couronne de France. On lui donna cent 
ducats avec lesquels il reprit le chemin de Rome (2). 



(i) Voir Citadella, Généalogie de la maison de Borgia, 
(2) Lettrede Giulio Alvarotti, datée de France le 14 févr. i55o« 
Aux archive» de Modène. 
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Les espérances de postérité qu'Alphonse avait ç 
concevoir jusqu'alors avaient été anéanties deux €o 
par suite d'accidents arrivés à sa femme, quai: 
elle lui donna, le 4 avril i5o8, un fils qui reçut 
nom de baptême de son grand-père. 

Hercule Strozzi vit, dans la naissance de < 
héritier du trône ducal l'accomplissement de i 
prédictions. Dans un pocme destiné à célébrer 
événement, il souhaitait, pour flatter la duchés 
que cet enfant prît pour exemple les actions de 
oncle César et celles de' son grand-père mat( 
Alexandre, car l'un et l'autre lui rappclleraieni 
mille, les Scipions et les héros de la Grèce. 

Quelques semaines à peine s'étaient écoulée.' 
le spirituel poëte trouvait une mort terrible. 1 
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chement qu'il avait pour Lucrèce ne différait pas de 
cdui d'un cavalier courtisan ou d'un poëte qui rend 
hommage à la beauté; l'objet véritable de sa pas- 
sion était Barbara Torelli, la jeune veuve d'Hercule 
Bentivoglio. Elle le préféra à un autre noble ferra- 
rais et l'heureux Strozzi l'épousa en mai i5o8. 

Treize jours après, le matin du 6 juin, on trouva 
le poëte gisant inanimé à l'angle du palais d'Esté 
qu'on appelle aujourd'hui Pareschi; il était enve- 
bppé dans son manteau; on lui avait arraché les 
cheveux et son corps était percé de vingt-deux blés* 
sures. Ferrare tout entière s'en émut, car Strozzi 
était ia gloire de la ville, un des plus spirituels poètes 
de son temps, le favori de tous ses émules, l'ami de 
Bembo et d'Arioste; il jouissait des bonnes grâces 
de la duchesse et était très-bien vu à la cour. Après 
la mort de son père Titus, il avait été investi de ses 
fonctions de président des douze juges de Ferrare* 
Q était encore à la fleur de l'âge; il avait à peine 
^gt-sept ans. 

Ce terrible événement dut rappeler au souvenir de 
Lucrèce le jour où son frère le duc de Gandie avait 
ete assassiné et, de même que sa mort était restée un 
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mystère impénétrable, celle de Strozzi demeura 
lement inexpliquée. « Personne ne dit le non 
Tauteur du meurtre, » dit Paul Jove dans son i 
du poëte, « car le préteur se tut. » Mais qui poi 
faire taire la justice, sinon celui-là seul qui en 
sédait le droit? 

On a accusé Alphonse de ce crime; les uns i 
raient qu'il avait fait assassiner Strozzi parce 
était devenu amoureux de sa femme, d'autres 
avait voulu le punir de la faveur que lui acco 
Lucrèce. Les auteurs les plus modernes eux-m< 
qui se sont efforcés de sonder ce mystère et qu 
eu recours aux correspondances confidentielle 
répoque ont inculpé Alphonse (i). Ce qui corro 
le plus fortement ces soupçons, c'est que le duc 
non-seulement avait puni avec tant de rigueui 
conjurés par lesquels sa vie avait été meni 
mais qui tenait généralement la main à ce qu 
lois fussent appliquées avec une impitoyable rigi 
ne saisit pas les tribunaux de cette affaire. 



V nCarojv-xri»/^ «j Vittima Jella 5/or;j; Antonio Capelli, L 
M 1, Ançitto. Piviac*, p. lju. Voir aussi W. Gilbert, Liêc 
BorgU Dmiàas i>f F<fmirj, 11, 240. 
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On a même désigné Lucrèce comme ayant fait 
perpétrer cet assassinat soit par jalousie contre Bar- 
bara Torelli, soit par crainte que Strozzi ne trahît 
ses relations avec Bembo dont il devait être le con- 
fident-, d'autant plus que le poète avait eu Tes- 
pérance d'obtenir la pourpre de cardinal grâce à 
rinfluence de la duchesse et avait été trompé par 
elle à cet égard. Les auteurs modernes n'ont pas 
accordé la moindre foi à cette accusation insensée. 
• Arioste n'y croyait pas non plus, car autrement il 
n'aurait pas osé associer à Lucrèce, dont il place la 
statue dans le temple d'honneur des femmes de la 
maison d'Esté, Hercule Strozzi comme le héraut de 
sa gloire. En supposant même, ce qui n'est pas 
vraisemblable, que cette stance ait été composée 
avant la mort de Strozzi, Arioste, dans cette hypo- 
thèse, l'aurait modifiée avant de publier son poème 
qui parut en i5i6. 

Aide Manuce ne croyait pas davantage à la cul- 
pabilité de Lucrèce, car il lui dédia en 1 5 1 3 l'édition 
des poésies des deux Strozzi, le père et le fils, avec 
^He introduction dans laquelle il la porte aux nues. 

Cependant Jules II avait formé la ligue de Cam- 
ir. 12 
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brai, dont le but était de détruire la puissance de 
Venise. Ferrare était entrée dans cette coalition. La 
guerre obligeait Alphonse à quitter souvent sa ré- 
sidence et ses Etats; il nommait Lucrèce régente 
en son absence. Dans le fait, elle Tétait d'une façom. 
plus sérieuse qu'elle ne Tavait été jadis au Vaticai 
et à Spolète. Elle vit même en 1 509 Forage de la 
guerre s'approcher de Ferrare, alors que son mai^ 
et le cardinal battaient sur le Pô la flotte vénitienne 
Le 25 août de la même année, Lucrèce donna l 
jour à un deuxième fils qu'on appela Hippoljrte. 
Les guerres qui bouleversaient la péninsule en' 
nèrent aussi Ferrare dans la grande commotion qi 
ne s'apaisa que quand Charles-Quint eut soumis à ui 
nouvelle organisation les affaires d'Italie. A partir 
ce moment la vie de Lucrèce fut donc influencée p 
la politique. Les premières années de tranquillité doi 
elle avait joui à Ferrare étaient passées sans retou: 
ainsi que sa jeunesse. Elle se consacrait maint 
nant à l'éducation de ses enfants, les princes d'Est 
de même qu'aux affaires d'Etat toutes les fois q 
son mari lui en confiait le soin. C'était une femi 
prudente; son père ne s'était pas trompé da: 
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dée qu'il avait de son intelligence. Elle se fit aussi 
ronnaître en qualité de régente de Ferrare. On 
voit agir à ce titre pour la première fois en 1 5o6, 
d^une manière hautement honorable pour elle. 
s Juifs avaient été maltraités à Ferrare : Lu- 
ïce édicta une loi pour les protéger et donna des 
ires pour que les coupables fussent punis sévè- 
ilent (i). En lui dédiant les poésies de Strozzi^ 
de, après avoir célébré ses autres qualités, telles 
e sa Crainte de Dieu, sa bienfaisance envers les pau- 
ïs et sa bonté pour ceux qui l'entouraient, ajoutait 
it spécialement qu'elle était une excellente régente 
nt « le jugement sagace et l'esprit pénétrant émer- 
illaient ses sujets. » En admettant même qu'il faille 
ndidérer une partie de cet éloge comme une flat- 
îe et en faire abstraction, il en restera toujours 
lelque chose qu'on doit regarder comme l'expres- 
m de la vérité. 

Il n'est pas surprenant que pour ces raisons la 
irsonnalité de Lucrèce disparaisse tout à fait pen- 
ilt Cette époque^ ou du moins soit éclipsée par 
> événements politiques dont Ferrare était le théâ- 

t] Voir Pièces justificatives, n« 55. 
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tre. Les chroniqueurs de Feirare ne font mention 
d'elle qu'à propos de la naissance de ses enfants, 
et dans toute la biographie d'Alphonse par Paul 
Jove elle n'est nommée que deux ou trois fois, 
mais avec des témoignages de grande considéra- 
tion. L'intérêt personnel que ses vicissitudes d'au- 
trefois avaient excité disparaissait maintenant qu'elle 
n'était exposée à plus rien de semblable. Ses lettres 




mêmes à Alphonse et celles très-nombreuses adres- 
sées par elle à son amie Isabelle Gonzague ne con- 
tiennent rien qui puisse fournir des matériaux à 
biographes. 

Dans le monde solidement assis auquel elle a] 
partenait maintenant et au milieu des devoirs gri 
ves et élevés qui lui incombaient, ses sentimentr ^^' 
s'étaient calmés et de rares circonstances seulemen — ^"^^ 
qui se rattachaient aux événements dans lesquel — •^ 
elle avait joué un rôle à Rome venaient parfois le ^^^^ 
remettre en émoi. C'est ce qui eut lieu par exempl-^^^ ^ 
en 1 5 10, à la mort de Jean Sforza de Pesaro. 

L'éloge de ses vertus n'était plus exposé maintes -^^' 
nant à la contradiction ; c'est ce que sentait luS- — ' 
même l'empereur Maximilien qui avait voulu s'op^ 
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p>oser autrefois au mariage de Lucrèce et d'Alphonse. 
XJn jour (en février i5io) qu'il s'entretenait avec 
l"*ambassadeur de Ferrare Girolamo Cassola, et 
a.près avoir longtemps parlé des femmes et des fê- 
^es d'Augsbourg, il interrogea son interlocuteur sur 
les femmes d'Italie et principalement de Ferrare. 
« Sur quoi, ajoute l'ambassadeur, il a été beaucoup 
jparlé de l'excellence de notre duchesse, je veux dire 
de l'excellence de sa beauté, de sa grâce extrême, de 
ses bonnes mœurs et de ses vertus. L'empereur 
m'a demandé quelles étaient les autres beautés de 
Terrare et je lui ai cité madame Diane et ma- 
dame Agnola, l'une sœur et l'autre épouse du sei- 
gneur Hercule d'Esté. » Tel est le récit que l'am- 
"bassadeur transmit à Ferrare (i). 

Après son retour dans ses Etats, Sforza en avait 
été institué feudataire par une bulle de Jules IL A 
partir de ce moment, il s'était efforcé de gouverner 
avec sagesse •, il avait introduit plusieurs améliora- 
tions et ajouté de nouvelles défenses au château de 
I^esaro. C'était un homme instruit; il se livrait à 

(i) Dépêche de Girolamo Cassola. Augsbourg, 27 février i5io. 
A.\ix archives de Modène. 



1- 
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rétude de la philosophie. Rani, un des biographes d^» ^e 

la maison de Sforza , remarque qu'il fit dresser u^kt ti 
catalogue général des archives de Pesaro. En 1 5o4, ^E ^ 
était remarié avec une Vénitienne de famille noi^=:z=> 
bie, Ginèvre de la maison des Tiepolo dont il avac - it 
fait connaissance pendant son exil. Elle lui donni»=^=t5 
le 4 novembre i5o5, un fils appelé Costanzo (i^"* )• 

Nous ignorons quelle était la nature de ses relatiot^ i« 
avec ses parents de la maison d'Esté; elles ne poun 
vaient être que froides et pénibles. En général, Sforz=: 
n'avait guère lieu d'être satisfait de sa situation; 
maison si célèbre s'inclinait vers sa fin ou mi 
était déjà déchue tout à fait, et il ne pouvait guè 
espérer que sa propre prospérité durât encore lon| 
temps. 11 mourut de mort naturelle le 27 juillet i5i 
au château de Gradara où il passait dans la soli 
tudc la plus grande partie de son temps. 

Cjomtnc son fils était encore en bas âge, son frèi 
naturel Galcaz/o qui avait épousé Ginèvre, ui 
des filles d'Hercule Hentivoglio, se chargea d 
pouverncment de Pesarr). L'enfant étant mort 





^ij II ci\ intiirma le inar^]uts Gonzaguc par une lettre datce < 

IV'Mr«». I. \, n«»-. . i^n-. .\rchl\csJc Mantoiic. 
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S août i5i2, le pape Jules II ne voulut pas recon- 
xiaître Galeazzo. Il obligea ce dernier des Sforza de 
JPesaro à consentir à un traité en vertu duquel il 
«éda, le 3o octobre 1 5 1 2 , le château et le domaine 
de Pesaro à François -Marie Rovere duc d'Urbin 
depuis la mort de Guidobald, arrivée en avril i5o8. 
De la sorte, Pesaro fut réuni à cet Etat. Galeazzo 
mourut à Milan en 1 5 1 5 après avoir institué pour 
héritier le duc Maximilien Sforza. La branche des sei- 
gneurs de Pesaro s'éteignit avec lui, car Jean Sforza 
n'avait laissé qu'une fille naturelle appelée Isabelle; 
elle épousa en i520 Sernigi Cipriano, noble floren- 
tin, et mourut à Rome en i56i avec la réputation 
d'une femme très-distinguée par son savoir. Son 
épitaphe se lit encore à la basilique de Latran sur 
une pierre encastrée dans le mur, dans l'allée qui 
passe derrière la tribune (i). 



(i) La copie des actes relatifs à ces derniers Sforza de Pesaro se 
trouve aux archives de Florence. Ce sont : le testament de Jean 
Sforza, en date du 24 juillet i5io; le traité de Galeazzo avec le 
^^gat du pape, clu 3o oct. i5i2; le testament de Galeazzo, du 
^3 mars i5i5; le contrat de mariage d'Isabelle rédigé à Pesaro le 
^Q sept. i520.. U'épitaphe de Latran est conçue en ces termes : 
-^sabellce Sfortiœ Joannis Pisaurensium F. Femince Sui Tempo- 
^is Prudentia Ac Pietate Insigni Exec, Test. P. Vix Ann» 
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La mort de son premier mari dut rappeler vive-^ 

ment à Lucrèce les torts si grands dont elle s'éta^ ^ 

rendue coupable à son égard; elle se trouvait d»^ q 

reste à un âge et dans des dispositions pieuses q\ af 

ne permettaient plus à la légèreté de remporter su 
la voix de la conscience. Mais Tépoque était si ; 
tée qu'elle donna à toutes ses pensées une 
direction. Le 9 août i5io, peu de jours après "^ ^ 
mort de Sforza, Jules II avait excommunié Aiphon ( 

et Tavait déclaré déchu de tous les fiefs qu^il t^-^^- 
nait de T Eglise. Ce pape reprit alors le plan de scz^:» 
oncle SLxte, qui, ayant conclu une alliance av^ -*' 
Venise, avait voulu enlever Ferrare à la maisci^^i 
dTste. 

Après que les Vénitiens l'eurent apaisé en aba ^r""^^" 
donnant les villes de la Romagne, il s'était récondJ-^^^ 
avec la République et avait réclamé d' Alphot»^ ^=^''^ 
qu'il se retirât également de la ligue firançaisc et c gg-^^ ' 
sât de faire la guerre à \'enise. Le duc refusa d J 
consentir et l'excommunication en fut la coe 



LVIL M. VIL D.IJI. Obit An. MDLXl A7. Kjl. Frf-. C* 
tenat Sohilium De Mhtis De PjpjL^ms. Au-dessus se rott 

méiailior. Cc niarbrc qui rcprcs«aite son prûàL 
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ice. Ce fut alors que le duc de Feirare, étroite- 
it allié à la France, se vit entraîné dans cette 
Te furieuse qui donna lieu à la célèbre bataille 
Ravenne (ii avril i5i2), dont Tartillerie d'Aï- 
nse décida Pissue. 

le fut pendant cette guerre et à l'occasion d'une 
ative que fit Jules II pour s'emparer de Ferrare 

un coup de main, que le célèbre Bayard eut 
casion de connaître Lucrèce. Les chevaliers fran- 
, accompagnés de leurs compagnons d'armes de 
rare, étant entrés triomphants dans cette ville après 
rise des Bastei , ils y furent accueillis avec les 
» grands honneurs. C'est en mémoire de ce fait 

le biographe de Bayard célébrait plus tard Lu- 
e dans les termes suivants : « La bonne duchesse, 
était une perle en ce monde, fit aux François un 
veilleux accueil et tous les jours leur faisoit fes- 

et bancquets à la mode Dytalie tant beaulx que 
Veilles. Bien ose dire que de son temps, ne devant 
'^est point trouvé de plus triomphante princesse, 
^Ue était belle, bonne, douce et courtoise à toutes 
^, et rien n'est plus sûr que, quoique son mari 
xn prince sage et vaillant, ladite dame lui a rendu 
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de bons et grands services par sa gracieuseté (i) • 
On sait que la mort de Gaston de Foix, tomb^E 
la bataille de Ravenne, eut pour effet de changer I. 
victoire de la France en désastre et la défaite di 
pape en triomphe. Alphonse se trouva sans défende ; 
il se rendit en hâte à Rome en juillet i5i2 pour se 
faire absoudre par Jules et, quoiqu'il obtint satis- 
faction à cet égard, il dut avoir recours à une fuite 
précipitée pour échapper à la mort, ou du moins à 
un sort pareil à celui de César Borgia. Avec rstîde 
des Colonna qui remmenèrent à Marino , il put at- 
teindre Ferrare sous un déguisement. 

C'étaient de tristes jours pour Lucrèce et, au mo- 
ment même où elle tremblait pour la vie de son 
mari, clic reçut la nouvelle de la mort de son fils c^^^ 
se trouvait éloigné d'elle et abandonné. L'agent ^^ 
Mantouc, Stazio Gadio écrivait de Rome le 28 ao»-*^ 
i5i2 à son souverain Gon/aguc : « On a reçu ici 1^ 
nouvelle certaine que le duc de Biseglia, fils de m^' 
dame la duchesse de Ferrare et de don Alphan^^ 
d'Aragon, est mort à Bari, où la duchesse de B^-^ 

[i) Le Loyal Serviteur j Histoire du bon Chevalier, le seiff^^ 
de Bayardf ch. xliv. 
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Tavaît auprès d'elle (i). » Lucrèce elle-même Infor* 
nfiait de cet événement une personne dont on ignore 
l^ nom à laquelle elle disait dans une lettre datée du 
r' octobre : « Je suis plongée dans le chagrin et les 
laraiçs en raison de la mort du duc de Biselli, mon 
urès-çher fils, sur laquelle le porteur de la présente 
vous donnera des renseignements plus détaillés (2). » 
Nous ignorons- quel fut le sort du pauvre Rodri- 
guez durant les premières années qui suivirent la 
mort d'Alexandre et la translation de César en Es- 
pagne; nous pouvons cependant tenir pour certain 
qu'il vécut à Naples spus* la tutelle des cardinaux 
Ludovic Borgia et Romolini de Sorrente. Le roi 
d'Espagne, conformément aux conventions anté- 
rieures, reconnut le fils de Lucrèce pour duc de Bi- 
selli et il existe encore un acte daté du mois de 
. septembre 1 5o5 , en vertu duquel le lieutenant du 
petit duc prêtait serment de fidélité entre les mains 
des deux cardinaux (3). Rodriguez était peut-être 

(i) Dépêche de cet ambassadeur. Aux archives de Mantoue. 

(2) « Per trovarmi tuttavia involta in lachryme et amaritudine 
per la morte del Duca di Biselli mio figliolo carissimo... » 

w) Cet acte se trouve dans le Liber Arrendamentorum, qui pro- 
▼i«m de la chancellerie de Lucrèce. 
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élevé par donna Sancia, sa tante, car elle se trou- 
vait aussi avec son mari dans le royaume de NapL^s, 
où don Jofré avait été admis à prendre possession 
de ses biens. Sancia mourut sans laisser d'enfants 
en 1 5o6, au moment même où Ferdinand le Catho- 
lique arrivait à Naples ; le roi saisit cette occasion 
pour s'emparer d'une grande partie des fiefs de don 
Jofré, qui demeura pourtant prince de Squillace. Il 
se maria en secondes noces et eut des enfants. Nous 
ignorons comment il finit. Au commencement du 
dix-scpticme siècle, une de ses arrière-petites-filles, 
Anne de Borgia princesse de Squillace, apporta. ^^ 
domaine à titre de dernière héritière de cette fam.ill^ 
à la maison espagnole de Gandie, par son marîa^^ 
avec don Francesco Borgia. 

Ccst peut-ctrc après la mort de Sancia que I^-^ 
driguc/ passa sous la garde d'une autre tante ^^ 
ciaii la sivur aincc do son père. Je veux parler d'I^^ 
belle dWragon, la femme la plus malheureuse 
sou temps, veuve Je Giangaleaz/o de Milan em J>* 
sonné par Ludovic le More. Isabelle de Milan 
ui\e des tiiiures les plus tragiques de cette épo^ 
de riùstoire de T Italie, alors que Tinvasioa 
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Charles VIII avait soumis les dynasties de ce pays 
à un torrent de vicissitudes. Elle avait été, en effet, 
paiement atteinte par la chute des deux maisons de 
Sforza et d'Aragon, à propos de Tune ou l'autre des- 
quelles on peut répéter ce que Caracciolo a dit des 
Sforza dans son traité De varietate forttinœ : « Il n'y 
^ point encore eu de tragédie si terrible pour laquelle 
'a maison de Sforza n'ait pu fournir les matériaux 
'es plus importants. » Isabelle avait été témoin de la 
chute complète de sa maison jadis si puissante, et 
elle avait vu son propre fils François tomber aux 
^âins de Louis XII , qui l'emmena en France où 
^ devait mourir jeune après être entré dans les or- 
^^es. Elle s'était retirée à Bari, ville que Ludovic 
^^ More lui avait cédée en 1499, et elle en resta 
^^chesse jusqu'à sa niort qui eut lieu le 1 1 fé- 
^er 1524. 

t>onna Isabelle prit avec elle le fils de Lucrèce. Il 
l'essort des registres de ménage de la duchesse de 
*" ^rrare qu'il était déjà à Bari en mars 1 5o6 ; on 
^ trouve en effet l'article suivant à la date du 26 
^^ ce mois : « Un vêtement de damas et de brocart 
î^e Sa Seigneurie a envoyé en cadeau à son fils don 
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Rodriguez à Bari (i). » Le 3 avril, sa mère lui ren- 
voyait son gouverneur Baldassar Bonfiglio qui était 
venu à Ferrare. Le même Bonfiglio figure aussi au 
registre des dépenses de Lucrèce, à la date du 25 fé- 
vrier 1 5o6, sous le titre de gouverneur de don Gio- 
vanni; il en résulte que cet enfant se trouvait paie- 
ment à Bari et qu'il était élevé avec son camarade 
Rodriguez. Mais nous voyons qu'en octobre 1 5o6 le 
petit Giovanni était à Carpi, où il avait peut-être été 
amené à la cour des Pii ; c'est de là que Lucrèce 1^ 
fit venir à Ferrare à l'époque précitée. Elle put don^ 
voir chez elle cet enfant mystérieux, mais non pais 
son fils Rodriguez. En novembre 1 5o6 Giovanni se 
retrouvait à Carpi, car Lucrèce lui envoya en cette 
ville du linge fin (2). 

En i5oS, les deux enfants devaient se trouver 
réunis de nouveau à Bari, car dans Tétat desdépem^ 
de ménage de Lucrèce nous remarquons à partir 



(i)« Kl quale zipon de Dcmascho c brochato, «"^ ^îfçnoriael 
manda a donarc a don Rodrigo buo tigliolo a Barri. » 

(2) i3oO, 24 oct. «« Spcsa per un nocchicro, che la con^iotio Don 
Oiovanni Borgia da Finale a Fcrrara. » — iScO, 3 nov. «^TcU^ 
renso sottile per tar camicie mandato a Carpi al Sig. t>otiC\' va»^^ 



MORT DE JEAN SFORZA ET DU FILS AÎNK DE LUCRÈCE. igi 

de mai de cette année des frais qui s^ appliquent à 
tous les deux, et il y est question d'un certain don 
Bartolommeo Grotto précepteur de Tun et de 
Vautre (i). Bientôt après mourut chez donna fsa- 
bella à Bari, non loin de son duché héréditaire de 
Bisceglie, le fils de Lucrèce et d'Alphonse^ la victime 
de César. 

Nous possédons une lettre de cette malheureuse 
princesse Isabelle adressée par elle quelques semaines 
après la mort du jeune Rodriguez à Perot Castellar, 
gouverneur de Bisceglia. J'en reproduis les termes : 

« Monseigneur Perot, notre amé. Nous vous 
adressons la présente pour vous prier d'obliger ceux 
de Corato à payer ce qu'ils doivent des revenus de 
l'illustre duc de Bisceglie, notre neveu de bienheu- 
reu3e mémoire, car d'ici peu viendra une réclama* 
tion de l'illustrissime duchesse de Ferrare et, si l'ar- 
gent en question ne se trouve pas perçu, une lourdö 

(0 i5o8f iSmaggio. « Berette per Don Giovanni e Don Rodrigo 
oorgia. >» — 25 maggio. « Spesa per guanti a Don Giovanni e D; 
ydiigo Borgia, » — i6 oct. « Bartolommeo Grotto, maestro de 
^ragazzî, per pagare certi libri zph Donati e régule per detti ra- 
te/.» — 1 5 die. « Per un Virgilio comprato da Don Bartolommeo 
frotto a Don Giovanni. » 
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rent Lucrèce à se séparer de son fils, pour lequel 
die ne cessa jamais, comme nous Tavons vu, d'éprou- 
ver une sollicitude maternelle, le sort de ce malheu- 
reux enfant ne laisse pas que de la placer de nouveau 
sous un jour peu favorable (i). 

(1) Des lettres qui se trouvent aux archives d'Esté font voir qu*il 
y avait encore un deuxième don Rodriguez Borgia, qu'on appe> 
iait, en i5i8, « le frère » de la duchesse Lucrèce et qui à cette 
époque était élevé à Salerne. Sa curatrice, sinon sa mère, s'appe- 
lait madame Elisabeth et elle avait une fille nommée Julie. Lu- 
crèce, à qui les lettres en question de Giovanni Cases (Rome, 
u mai, 3 sept. i5i8) et de Don Georgio de Ferrare (Rome, 
déc. i5i8) sont adressées, paraît s'être occupée maternellement de 
cet enfant. Ce deuxième Rodriguez mourut tout jeune, en 1527. 
après être entré dans les ordres. Baldassare da Fino, ambassadeur 
de Ferrare à Naples, écrivait en eflTet de Posilippe le 3o août 1 627 : 
«Lo III«»« et Rev. Signor Don Rodrico de Casa Borgia, stando in 
Ciciano, cum la Signora Madama sua matre, sono da i5 giorni 
che, prima vexato da Febre continua, se ne morse. » Feuille sans 
adresse aux archives de Moiène. Il est encore question, en jan- 
vier i535, de ce fils défunt d'Alexandre VI, dans un rapport daté 
"* Rome; on y trouve la phrase suivante : « Era venuta nuo- 
^«niente un Vescovo fratello de Don Roderico Borgia figliuolo che 

^ di Papa Alessandro Avvisi di Roma. » Aux archives d'Etat 

^e Modène. 
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CHAN(;kMKNTS amenés I'AK la guerre. — L infant ROMA.IP« 

La guerre qui menaçait Ferrare avait bien été 
étouflce grâce à l'énergie d'Alphonse et à Temploi <Je 
toutes les ressources de l'Etat, mais Jules en avait 
pourtant dctachc Modène et Reggio; et c'était une si 
grande perte pour la maison d'Esté que pendant 
plusieurs années l'histoire de Ferrare est concentrée 
tout entière dans les tentatives faites pour recon- 
quérir CCS deux villes. Heureusement pour Alphons^i 
Jules 11 mourut en février i5r3. Léon X lui succéda 
au sicf»c pontifical. 11 avait entretenu jusque-là des 
relations amicales avec les princes d'Urbin et ^^ 
Kcrrare et ccu\-ci n'attendaient de lui que de ^ 
bienveillance, mais Icsdeuv maisons devaient bieiT^^*^ 
ùuc ciuellement trompées par ce perfide Médicis cjtii 
dup.iii tout le monde. Alphonse se hâta de se rend- ^^ 
à Rome pour assister au Couronnement de Leo^^i 
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'evint à Ferrare avec le meilleur espoir d'une par- 
te réconciliation avec le saint-siége. 
L^ucrèce s'était acquis dans les Etats de son mari 
considération et TafFection de tous. Elle était de- 
^ue la mère du peuple. Tous les malheureux trou- 
L^nt auprès d'elle accueil et protection. La famine, 
Ugmentation du prix de toutes choses et l'épuise- 
^t des finances avaient été les conséquences de la 
^rre ; elle se priva de ses joyaux pour les mettre 
gage. Elle renonça, comme Paul Jove le rapporte 
^a louange, à la pompe et aux vanités mondaines 
i^quelles elle était habituée depuis son enfance. 
ile se livra aux pratiques dévotes et fonda des éta- 
issements religieux et des hôpitaux. Tous ces actes 
aient aussi bien dans le caractère de la femme en 
lierai qu'en rapport logique avec le paasé de Lu- 
hc% et les vicissitudes qu'elle avait subies. La plupart 
ts femmes qui ont beaucoup vécu et beaucoup aimé 
tviennent dévotes, et la bigoterie est souvent le der* 
er aliment de la vanité féminine. Il était impos- 
ai« que le souvenir de tous les excès et de tous les 
imas commis par ses proches, comme celui de ses 
ropres fautes, cessât jamais de tourmenter l'âme de 
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Lucrèce. Les autres femmes qui avaient joué un rôle 
avec elle et à côté d'elle auprès des principaux per- 
sonnages de la famille Borgia éprouvaient les mê- 
mes sentiments et le même besoin de recourir aux 
consolations religieuses : la veuve de César s'était 
enfermée dans un cloître; la veuve du duc de Can- 
die fît de même ; la veuve d'Alexandre VI devint 
bigote dans sa vieillesse, et il est probable que si 
des renseignements nous étaient parvenus sur les 
dernières années de Julie Farnèse, l'épouse adultère, 
nous la retrouverions, sinon ensevelie dans un cou- 
vent, du moins livrée journellement à de pieux 
exercices. 

L'année 1 5i 3, qui vit le terme de la guerre contre 
Ferrare, marque le point de départ d'une période 
nouvelle dans la vie de Lucrèce, car c'est à compter 
de cette époque qu'elle se décida à suivre cette pieuse 
direction. Sa piété ne dégénéra pourtant pas en bi- 
goterie fanatique : l'activité d'Alphonse, les soins 
exigés par Téducation de ses enfants et les devoirs 
de la cour étaient là pour s'y opposer. Bien que pen- 
dant la guerre la cour de Ferrare eût beaucoup perdu 
de son éclat, elle était encore restée une des plus 
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brillantes d'Italie. Alphonse lui-même s'occupa acti- 
vement dans les années de paix qui suivirent de la 
culture des arts. Les meilleurs maîtres de Ferrare 
tels que Dossi, Garofalo et Michel Costa, travail- 
laient pour lui au château de Ferrare ou dans ceux 
de Belriguardo et de Belfiore. Titien , qui était de 
temps en temps l'hôte de Ferrare, peignit pour lui 
et il fit même des commandes de tableaux à Ra- 
phaël. Il établit aussi un muséum d'antiquités. Lu- 
crèce avait dans son cabinet un Cupidon sculpté par 
Michel-Ange. Pourtant la duchesse n'éprouvait pas 
un penchant bien vif pour les œuvres d'art; elle ne 
pouvait soutenir la comparaison à cet égard avec sa 
belle-sœur Isabelle de Mantoue qui était en relation 
avec tous les grands artistes de son temps et qui 
avait dans toutes les grandes villes d'Italie des agents 
par lesquels elle se faisait renseigner sur ce qui se 
faisait de beau. 

A partir de Tannée i5i3, l'éclat de la cour de 
Léon X nuisit considérablement à celle de Ferrare 
et réclipsa même tout à fait ; car le fanatisme artistique 
de ce Médicis attira à Rome les talents les plus bril- 
lants de l'Italie. C'est là que se rendit le poète Te- 
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baldeo; c'est là que vivaient Sadolet et Bembo, de* 
venu secrétaire de Léon. Les deux Strozzi étaient 
morts. Aide, sur la carrière duquel comme érudit et 
imprimeur Lucrèce n'avait pas été autrefois sans 
exercer une influence favorable, s'était fixé à Venise; 
pourtant il continua de rester en rapports littéraires 
avec sa protectrice. Celio Calcagnini était demeuré 
fidèle à Ferrare. L'université restait toujours floris- 
sante. Lucrèce était en termes très-intimes avec 
Trissin, noble vicentin et rival malheureux d'Arioste 
dans l'épopée. On possède cinq lettres adressées 
par Trissin à Lucrèce dans les dernières années de 
sa vie (i). Mais l'orgueil de Ferrare était Arioste 
dont Lucrèce vécut assez pour voir toute la gloire. 
Ce ne fut ni à elle ni à Alphonse qu'il dédia son 
poëme, mais bien à l'indigne cardinal Hippolyte 
au senice duquel des circonstances fortuites l'avaient 
fait entrer. Jamais famille princière ne recueillit une 
célébrité pareille à celle qu' Arioste valut à la mai- 
son d'Esté : grâce à V Orlando fur ioso, il Ta assise 
sur un monument littéraire immortel, ou qui durera 

U) Ktles ont été imprimées Jans Tédition italienne de la Vie de 
Léom Xt pttrRoscoe, VU» p. 3oo. 
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du moins aussi longtemps que la langue italienne. 
Lucrèce elle-même occupe une place d'honneur dans 
le poème, mais quelque belle que soit cette place, 
Arioste lui eût pourtant offert des hommages plus 
réitérés et plus chaleureux si elle Teùt elle-même 
excité à le faire en s'intéressant à son œuvre avec un 
enthousiasme réel. 

Les rapports de Lucrèce avec son mari, sans être 
fondés sur l'amour et sans avoir pris un caractère 
passionné, semblent avoir revêtu des formes de plus 
en plus satisfaisantes pour elle. En avril i5i4 elle 
donna le jour à un troisième fils appelé Alexandre 
qui mourut à deux ans ; le 4 juillet 1 5i 5 elle accou- 
cha de nouveau d'une fille qui reçut le nom de Leo- 
xioraet, le i" novembre ï5i6 d'un autre fils nommé 
François. Alphonse se voyait avec satisfaction père 
d'enfants qui étaient ses héritiers légitimes. Il allait 
à ses plaisirs particuliers, mais il éprouvait un vif 
contentement à constater le respect, l'admiration 
même dont son épouse était l'objet. Si les mêmes 
honunages avaient été offerts jadis à sa jeunesse et à 
sa beauté, ils étaient maintenant provoqués par ses 
vertus, La femme qui avait été peut-être jadis la 
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plus injuriée de son temps, était assise désormais 
aux premières places du temple élevé à Phonneur 
de son sexe. Caviceo pouvait même essayer de flat- 
ter la célèbre Isabelle Gonzague en se bornant à dire 
d'elle pour tout éloge qu'elle approchait beaucoup de 
la perfection de Lucrèce. Le passé semblait telle* 
ment oublié que son nom même de Borgia n'était 
plus prononcé qu'avec honneur. 

A cette époque, un de ses très-proches parents 
vint encore rappeler à Lucrèce le temps qu'elle avait 
passé à Rome. C'était ce Giovanni Borgia, le mys- 
térieux « infant romain, » qui avait été duc de Nepi 
et de Camerino et compagnon d'infortune de son fil« 
Rodriguez. A partir de 1 5o8, il avait disparu de nos 
regards. Nous ignorons où il était resté depuis cette 
époque. En iSiy, c'était un jeune homme de dix- 
neuf ou vingt ans; il se rendait, à ce qu'il semble, 
de Naples en Romagne, et dans le trajet il avait fait 
naufrage. Un chargé de pouvoir de Lucrèce récla- 
mait par un document daté du 2 décembre, dans le- 
quel Giovanni Borgia est appelé son frère, ses baga- 
ges que la commune de Pesaro avait confisqués à 
cette occasion. D'autres pièces établissent qu'il se 
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trouvait depuis le mois de décembre 1 5 1 7 à la cour 

de sa sœur (i). Alphonse ne s'opposa donc pas à ce 

qu'elle accueillît ce proche parent. Don Giovanni se 

rendit en France en décembre 1 5 1 8 et Alphonse le 

présenta à Louis XII. Lucrèce lui avait remis des 

présents pour le roi et la reine (2). Il resta aussi 

quelque temps à la cour de France en y cherchant 

v^nement fortune. 

IDepuis cette époque, on perd la trace de « Tin- 
fent romain » jusqu'en i53o, où on le voit préten- 
dre à Rome au duché de Camerino. Giammaria, le 
dernier des Varano, en avait repris possession après 
la chute de César et avait été reconnu feudataire de 
l'Eglise par Jules II. Léon X lui accorda même le 
titre de duc de Camerino en avril i5i5 et lui fit 
épouser sa nièce, la belle Catarina Cibo. Giammaria 

Cl ) CitadeHa, n« XXXI. Elle tâcha d'obtenir pour lui un béné- 
fice S. Jacob. A son registre de ménage figurent, à partir du 23 dé- 
ccmbre i5i7, des dépenses relatives à son habillement. 

C*^) Deux bracelets d*or, per donare alla Regina de Fran^^a, 
*7 aprile i5i8. D'autres parures mandate per lo III^^ D, Joanne 
^^éiaal Re de Fran^a (i6 nov. i5i8). Les ambassadeurs Carlo 
^* Corregio et Pistofilo Bonaventura informaient Lucrèce, par 
leur« lettres de décembre i5i8 et de janvier à mars iSiq, de la 
Donne réception qui leur avait été faite à la cour de France. Aux ar- 
cliîves d'Etat de Modène. 
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mourut en août 1 527 et laissa pour seule héritièn 
une fille mineure appelée Julie. Un bâtard de la mai 
son de Varano prit alors les armes pour faire valoi 
ses prétentions sur Camerino, mais Giovanni Bor 
gia, qui en avait été le premier duc, vint sur ces er 
trefaites en élever de semblables. Alphonse de Fei 
rare seconda ses efforts. Il lui donna plusieurs ac 
tes du temps d^ Alexandre VI relatifs à ses droit 
sur Camerino, qui avaient été déposés par Lucrèc 
Borgia à la chancellerie de la maison d^Este. De 
Giovanni se rendit même auprès de Charles-Quint 
Bologne, où se trouvait réuni depuis le mois de d 
cembre 1 529 le célèbre congrès de ce nom. Vem 
pereur lui avait donné le conseil de poursuivre Y , 
faire à Rome même devant le pape par les voies 
droit; de cette ville « Tinfant » écrivit en i53o 
duc Alphonse pour lui donner connaissance de 1 
tat de la chose et le prier de faire procéder à 
nouvelles recherches dans les archives d'Esté, afin 
trouver les pièces le concernant (i). 
Don Giovanni intenta le procès. Dans un dossii 

(1) \oir Pièces justißcatives, n* 64. La date de la lettre ne port 
que in Roma adi 22 di.,. i53. Elle est bien certainement dei53o 
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volumineux qui en contient les pièces, il est dési- 
gné seulement sous la qualification de Domicellus 
Romanus principalis , mais il s'appelle lui - même 
orateur du pape. Il ressort de là que ce bâtard 
d^Alexandre vivait alors à Rome en seigneur de dis- 
tinction et qu'il était même au service du pape. La 
cour de rote rendit un jugement défavorable à Gio- 
vanni et le condamna aux dépens. Par un bref en 
date du 7 juin i532, Clément VII lui intima la dé- 
fense de continuer d'importuner Julie Varano et sa 
mère de ses prétentions (i). Depuis lors, nous n'a* 
vons plus d'indications sur ce que devint ce fils na- 
turel d'Alexandre VI. 

Nous apprenons pourtant sa mort par une lettre 
datée de Rome le 1 9 novembre 1 547 et adressée, à 
ce qu'il semble, par un agent de Ferrare au duc ac- 
tuel, Hercule II. Voici les termes de cette lettre : 

« Don Giovanni Borgia est mort à Gênes. Il a 
placé, à ce qu'on dit, plusieurs milliers de ducats à 

(r) Aux archives d'Etat de Florence, parmi les papiers prove- 
nant d'Urbin. C/. i. Diy. C. Fil. XIV, — Julie Varano épousa en 
1534 Guidobaldo II d'Urbin, auquel elle apporta Camerino. Mais 
il dut céder ce duché en iSSgà Paul III, qui le donna à son petit- 
fils Octave Farnèse. 
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Valence. Ici (à Rome) il n'a que quelques efifei 
d'habillement, deux chevaux et une vigne valant er 
viron 3oo ducats. Comme il n'a pas fait de tests 
ment, son héritage revient pour une partie à Vote 
Excellence et aux seigneurs ses frères, pour une aiz 



tre, aux nobles romains Mattei et, en troisième lies :m , 

au duc de Gandie et aux enfants du duc de Valen^trî- 
nois, s'il ne leur est pem opposable qu'ils sont enfai^ 1:3 
naturels. Je ne manquerai pas de m'informer de I'^ä^i-. 
gent qui se trouve à Valence et je renseignerai Vofcrrc 
Excellence à ce sujet (i). » 

(i) « Copia di una Icttcra da Roma di 19 novembre 1347. " -^i'V.ux 
archives d'Etat de Modcne. 
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La même année où ce dernier fils d'Alexandre 

apparut à sa cour, Lucrèce eut à éprouver la perte 

^G sa mère. Vannozza était déjà veuve à la mort 

d'Alexandre VI. Pendant sa maladie elle s'était pla- 

^e sous la protection de l'armée de son fils César. 

Elle put sans doute arriver jusqu'à lui, puisqu'il 

^^aît tombé malade aussi. Des documents nous ap- 

Pi^ennent que Vannozza , aussitôt après la mort 

^^ Alexandre et pendant la vacance du saint-siége, 

*^^t>itait le palais du cardinal de San Clémente in 

^orgo. Quand César dut se rendre à Nepi, elle l'ac- 

^^ïïipagna et revint à Rome avec lui après l'élection 

^^ Piccolomini. 

ïllle ne suivit pas ses fils à Naples et continua de 
^^îoumer à Rome. Les affaires y avaient repris leur 



marche normale depuis que Rovere était pape. L^2S 
partisans des Borgia avaient à craindre, il est vrai^î, 
qu'on ne leur fît des procès. Le 6 mars i5o4, umn 
camérier du cardinal de San Angelo, qui avait érmé 
empoisonné, fut condamné à mort et il soutint à 
haute voix qu'il avait commis le crime sur les ordi^^î» 
exprès d'Alexandre et de César (i). C'est alors q-^je 
les cardinaux Romolini et Ludovic Borgia s'enfLmi- 
rent à Naples. Don Micheletto, Texécuteur des ox"- 
dres sanguinaires de César, était retenu prisonni.^^ 
au château Saint-Ange. L'ambassadeur de Venise 
Giustinian informait son gouvernement en mai iboA 
qu'on interrogeait Micheletto pour savoir à quoi s* ^^ 
tenir sur la mort de plusieurs personnes et surto**^ 
du duc de Gandie , de Varano de Camerino , d'iW-^* 
terre et d'Oaavien Manfredi, du duc de Biselli, ^i-^ 
jeune Bernardino de Sermonète, de l'évêque de C^^ 
gli et de beaucoup d'autres infortunés. Michele^«^**^ 
fut en effet soumis à l'interrogatoire du iieuten ^» "^^ 
du sénat. Il commença par braver la torture; m^^^^^ 
entre autres aveux , il reconnut ensuite que c'é^^*^ 

iO n<5pcchc vie Bcltrando Costabili au duc Hercule. Ro 
7 mam 1 304. 
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le pape Alexandre lui-même qui avait ordonné 
le meurtre du jeune Alphonse de Biselli. Ce ma- 
gistrat en fit sur-le-champ parvenir la nouvelle à 
Ferrare (i). 

Quoique César fût parti, Vannozza pouvait tou- 
jours compter sur la protection d'amis puissants et, 
en particulier, des Farnèse, de Cesarini et de plu- 
sieurs autres cardinaux. Elle redoutait la confisca- 
tion de ses biens, dont une grande partie ne repo- 
saient pas sur les meilleurs titres possessoires. Au 
Commencement de Tannée 1 5o4, une plainte fut por* 
^ée contre elle par Ludovic Mattei ; il l'accusait d'a- 
voir, en mars 1 5o3 pendant que César guerroyait 
Contre les.Orsini, fait enlever de vive force par les 
soldats de son fils onze cent soixante moutons que 
Marie d'Aragon, épouse de Jean Jordan Orsini, 
^vait envoyés sur les terres de Mattei pour les mettre 

( I ) « Magnifico et prestanti vîro majori honorand«» D. Ludovico 
*^^Hianellio Ducali Sccretario Ferrarie. Omissis. Il Papa mi ha man-» 
^^to Don Michiele II quale habiamo cominciato cxaminare cum 
^xtura de queste sue sceleranze fin qui è sta saldo et nulla confessa 
*^^0. so mo se fara cussi in futurum. » 

^ Omissis. Dixe che Papa Âlexandro fù quello che fece ammazzare 
^^11 Alfonso, marito che fù della Ducessa, » 

^ Rome, XX Lulii i5o4. Thadcus Locumtenens Senatus. » Aux 
^^cliives de Modène. 
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en »ûreté. Vannozza fiit condamnée à lui payer un 
indemnité (i). 

Elle mit tout en œuvre pour sauver ses biens. L 
4 décembre 1 5o3, elle fit une donation à l'église c: 



Santa Maria dcl Popolo par laquelle elle léguait 
sa chapelle de famille sa maison sise sur la pla 
Pizzo di Merlo, en s'en réservant Tusufruit sa v— 
durant. En retour, les Augustins s'engagèrent à céL 
brer un service funèbre le 24 mars pour Carlo C 
nale, le l'i octobre pour Giorgio de Croce et 
troisième à l'anniversaire de la mort de Vannoz 
Dans cet acte, elle prend la qualité de veuve 
Carlo Canalc de Mantoue, secrétaire apostolique 
Soudan de feu Alexandre VI, et elle désigne Gic 
gio de Croce comme son premier mari. L'acte 
question fut dressé au Borgo de Saint-Pierre dan^ ^ 
demeure d'Agapyte d'Amelia (2). Il en ressort cp "«JC 
Vannozza habitait encore dans le Borgo à la fin ^c 
décembre sous la protection de celui qui avait ét^^ si 
longtemps le chancelier de son fils, tandis que 



(n Le JovUTTJcm relatif à cc prcvcc^sc irouTc aux archives 5!ä^^^^^ 
Mttt^K^f iMiH Armâdio IV. Mäjjtu VI, n. 7. 

^j) Acic Ju 4 JpvCJnbiv i>c->.^. Aux mCmcs archives. 
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lui-ci était prisonnier dans la Torre Borgia au Vati- 
can. Peu de temps après, le i6 février i5o4, îl 
quitta Rome pour toujours et sa mère dut se retirer 
du Borgo du Vatican. 

Le i" avril i5o4, on donne comme étant sa de- 
meure une maison située sur la place des Douze 
Apôtres dans le quartier Trevi et se trouvant dans 
1 ^enceinte où les Colonna, ces grands seigneurs qui 
^.vaient eu le moins à souffrir de César et qui, d'ac- 
cord avec lui, étaient rentrés en possession de leurs 
biens après la mort d'Alexandre, étaient tout-puis- 
sajits. Vannozza était propriétaire d'autres maisons 
qvi'elle avait vendues au Romain Giuliano de Le- 
ïiis, mais le i" avril i5o4 elle cassa cette vente 
fictive en déclarant expressément qu'elle ne l'avait 
fttîte que par crainte des violences qui auraient pu 
^Viivre la mort d'Alexandre (i). 

Quand elle n'eut plus rien à redouter, elle rentra 
^ais la maison qu'elle occupait antérieurement sur la 
ï^lace Branca. Dans un acte daté de novembre 1 5 1 2 
^lle est appelée en effet « donna Vannozza de Cataneis 

(0 Aux archives Sancta sanctorum. Acte en date du 1*' avril 
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du quartier Regolâ b où cette maison sfe tri 
tuée. Cet acte est relatif à une plainte que 
Nardo Antonazzî, habitant du tnênie quart 
portée contre elle. 

Cet artiste réclamait le prix d'une croi; 
Xi qu'il avait fabriquée pour Vannozza en 

Taccusait sans détours de la lui avoir prise 
disait-il, elle avait pu se permettre « à Vépc 
duc de Valentinois gouvernait toute la 
presque toute l'Italie. » Nous ne possédons 
les documents relatifs à ce procès, rtiaiä 
résulter des déclarations des témoins de la 
resse qu'eue était en état de prouver qu'eil 
butte à une calomnie (i). 

Vannozza avait été mise en posses: 
Alexandre VI, sinon du château Bledaprèsd 
du moins de plusieurs privilèges qui s'y rap 
Le 6 juillet 1 5 1 3, elle porta plainte devant le 
vicaire Rafaël Riario contre la commune i 
teau à laquelle elle réclamait certaines somn 
disait lui être dues. L'acte par lequel cette 
tion est formulée est sur parchemin et rédig 

^i) Aux archives s ancta sanctorum, Ârmadio IV. Ma 
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Style pôoij5eibc; il s'adfe^se â toutes les autorités 
coîiîpétenlés du monde entier désignées par leurs 
nônis et leurs titfes (i). 

Vaiihozzà put encore observer sous trois succes- 
seurs à^Àiéxàhdre Vt lès Vicissitudes des choses 
humaines, et elle vit successivement occuper par 
iès ftovere et les Médicis là place ou trônait ja- 
dis sa lolitê-puissânte famille. Elle vit la papauté 
acquérir une puissance teihporelle cJüMl lui eût été 
itiijyossible d^attèindrè, elle en avait conscience elle- 
lïiêihe, sans les feçons d'agir d'Alexandre et de 
Cé^àr. En apercevant de loin le fier Jules II ren* 
^èf à Rottié après là conquête de Bologne avec 
là pompe d'Uii itnpeYdtôr^ cette femme perdue dans 
là foulé du peuple pouvait dire avec une amèrê 
ironie (Juè son fils César avait sa part dans ce 
triomphe et qu'il avait même aidé Jules II à 
Cèiftdfô là tiare. Elle put avoir la satisfaction d'ert- 
tendi^ les éloges avec lesquels ce pape reconnaissait 
le rôle Impôftant de son fils, quand il écrivait aux 
^orèfttlns erl novembre t5o3 qu'il entourait d'Un 
^ôuf päteföel le due de Ronlagne « à cause de ses 

(0 Aux archiVes Sancta sanctorum, Àrmadio VI. MazzoVI,h. 7* 
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vertus hors ligne et de ses glorieux senices. ■ EI^3Ellc 
eut peut-être connaissance aussi du Prince de >t^^^- 
chiavel, ce livre dans lequel le célèbre publiciL-i:dste 
faisait de son fils le type idéal du chef d'Etat. 

Bien que la puissance des Borgia fut éteinte et q^i^ique 
les fils de Vannozza fiassent morts ou éloignés, la v£ ""-^ille 
conserva Tempreinte de leur grandeur tant qu'^^ elle 
vécut. Le passé auquel elle se rattachait faisait d'^^ 'elle 
une des personnalités les plus remarquables de 

Rome et chacun éprouvait le désir de la connaî^i^ tre. 
S'il est permis d'établir une comparaison entre d^- -eux 
destinées différentes à beaucoup d'égards, mais d —■ont 
les vicissitudes et la grandeur furent analogues, V Van- 
nozza était alors à Rome dans une situation 
blable à celle où se trouva plus tard madame 
titia Bonaparte après la chute de son puissant fil ^. 

Elle considérait avec orgueil sa fille Lucrèce </e- 
vcnuc duchesse de Ferrare et la plus triomphez ^^^ 
pr^ificesse^ comme l'appelle le biographe de Baysrd. 
Elle ne la vit plus jamais, car elle n'osait guère se 
mettre en route pour la cour de Ferrare ; mais eli« 
correspondait avec elle. Les archives de la maisot^ 
d'Esté contiennent neuf lettres de Vannozza daté^^ 
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Jes années i5i5, i5i6 et iSiy. Sept de ces lettres 
uynt adressées au cardinal Hippolyte et deux à Lu- 
a^ce. Elles ne sont pas autographes; toutes ont été 
Ecrites par un secrétaire et révèlent chez celle qui les 
i dictées une forte volonté, un caractère qu'on peut 
ippder rude et beaucoup d'égoïsme et d'astuce. Elles 
>nt toutes pour objet des sollicitations ou des récla- 
nations. Elle envoya une fois au cardinal d'Esté un 
présent consistant en deux colonnes antiques qu'elle 
avait fait exhumer dans son vignoble. Elle resta 
aussi en relations avec son fils Jofré, le prince de 
Squillace; en i5i5 elle avait chez elle à Rome un 
de ses fils âgé de dix ans qu'elle élevait, à ce qu'il 
semble (i). 

La disposition d'esprit et la situation de Vannozza 
ressort des formules suivantes par lesquelles ses 
lettres sont terminées : « L'heureuse et malheureuse 
Vannozza Borgia de Cataneis; » ou « Votre heu- 
reuse et malheureuse mère Vannozza Borgia, » car 
elle prenait aussi ce nom de famille, non pas offi- 
ciellement, mais dans ses relations privées. 

(i) Girolamo Sacrati en informait de Rome le cardinal Hippolyte 
à la date du 2 nov. i5i5. Aux archives de Modène. 
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Sa dernière lettre à Lucrèce, quj çs\ ^^tée du 
19 cjécembrç i5i5, concerne Tançien ^rétaire 4$ 
son fils César, Agapyte 4'Amelia, EUp est wpçwç (?!] 
ces termes : 

« Illustre Signera, salut et recommandation^ 
Votre Excellence doit se rappeler les services qii( 
messer Agapyte d'Apielia de \)QX\nç mémoire a con- 
sacrés à Son Excellence feu notre duc., gt de r^ffeç* 
tion qu'il nous a toujours particulièrement portier } 
mérite donc qu'on soutienne et favorise les sipn? 
non-seulement dans les petites choses, mais génér^: 
lement et en toute occasion. Or, il a transporté f^yiip 
de mourir en faveur de ses neveux tous ses béné 
ficcs à Giambattista d'Aquila; il s'en trouyc dans h 
nombre quelques-uns de peu de valeur qui sont situéî 
dans rarchevcchc de Capouc; le défunt a agi dç h 
sorte pour fa\oriser davantage ses neveux, car il m 
pouvait jamais penser qu'ils seraient inquiétés par vo- 
tre révcrcndissime et illustrissime cardinal qqi est 
archevêque de cette ville. S'il plaît à Votre J^xcellence 
de m'ctre agréable, je la prie pour tous les motifs pré- 
cités de bien vouloir recommander lesdits neveux à 



\ 
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»ne Seigneurie. Nicolas, le porteur 

j, qui est lui-mcme neveu dudit Aga- 

nira à Votre Excellence toutes les explica- 

.iccessaires. Sur ce, je souhaite que Votre Excel- 

-iice, à laquelle je me recommande, jouisse d'unq 

'>onne santé. 

« Rome, le 19 décembre i5i5. >» 

« Post'Scripta. — Votre Excellence agira en cette 
^irçpnstance comme il lui semblera bon, car j'ai été 
forcée de lui écrire la présente. Qu'elle ne fasse donc 
que ce qui sera de nature à convenir au Révérendis- 
^Uïie Monseigneur et pour le moment qu'elle ré- 
ponde comme il lui paraîtra convenable. 

« Celle qui prie sans cesse pour Votre Illustrissime 
vçigneurie. 

« Vannozza. (i) » 

On voit que Vannozza faisait honneur aux Bor- 
8^ et aux leçons de diplomatie qu'ils lui avaient 
données. 

Agapyte dei Gerardi qui rédigea tant de lettres 

(ï) Voit Pièces justificatives, n* 61. 
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pour César et qui était resté, comme on le voit p 
celle-ci, d'une fidélité inébranlable envers les Borgi 
était mort à Rome le 2 août i5i5. Vannozza av 
sans doute vu quitter sa maison par d'autres amis 
temps passé, par les flatteurs et les parasites ; m 
un certain nombre d'entre eux et même des p 
sonnes de distinction, lui étaient restés attachés. E 
avait, en effet, conservé quelque influence à ti 
de mère de la duchesse de Ferrare; elle posséd 
des ressources considérables et elle vivait en gran 
dame : on Tappellait la magnifica e nobile madon 
Vanno:[^a. Elle demeura aussi en relation avec 
cardinaux originaires d'Espagne et parents d'Alexs 
drc VI ou ses créatures ; mais elle vit descendre 
tombeau la plupart d'entre eux. Parmi les cardina 
portant le nom de Borgia, les deux Juan étaic 
morts l'un en 1 5oo et l'autre en 1 5o3 ; François et L 
dovic succombèrent en 1 5 1 1 et en 1 5 1 2. Le cardir 
Julien Ccsarini mourut aussi en i3io. Dans le fa 
\'anno//.a survécut à tous les favoris et à toutes 
créatures qu'Alexandre comptait dans le sacré o 
lege, i\ Pcxception de Farnèsc, d'Adrien Castell< 
cl d'Albrct, le beau-frère de César. 
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Elle se fit de nouveaux amis grâce à cette sorte de 
piété par laquelle les vieilles pécheresses ont mis un 
terme de tout temps à leur conduite antérieure. Elle 
se livrait à une bigoterie hypocrite. On la voyait 
souvent dans les églises, à la porte des confession- 
naux et en rapports intimes avec les confréries pieuses 
et les hôpitaux. Paul Jove la connut à Tépoque où 
elle accomplissait ces pratiques dévotes et il l'appelle 
une honnête femme {donna dabbené). Si elle avait 
vécu encore une dizaine d'années, elle serait peut- 
être morte enf odeur de sainteté. Elle fit plusieurs 
fondations pieuses, par exemple en faveur des hôpi- 
^ux du Saint-Sauveur à Latran, de Santa Maria in 
Porticu et de la Consolazione, de la Compagnie de 
'Annunziata dans la Minerva et de San Lorenzo 
^^ Damaso, comme on le voit par son testament 
daté du i5 janvier i5i7 (i). 

On put lire pendant longtemps aux hôpitaux de 
^tran et de la Consolazione des inscriptions qui 
^^lataient ses fondations et Tobligation perpétuelle 
^^ ciire des messes pour le repos de son âme et de 

(ï) Aux archives du Capitole, Cred., XIV. T. 72. p. 3o5, dans les 
^tea du notaire Andrea Carosi. 
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celles de ses deux époux, aux anniversaires de le: -^xr 
mort. 

Vannozza mourut à Rome le 26 novembre i5i 8. 
Cet événement ne passa pas inaperçu, comme Ts 
teste cette lettre d'un Vénitien : 

« Avant-hier est morte madame Vannozza, qui \ 
la femme du pape Alexandre dont elle eut le duc àt 
Valentinois et la duchesse de Ferrare. La nuit --- où 
elle a trépassé je me trouvais dans un lieu 4'öü T— ^n 
pouvait entendre la proclamation de sa mort sel ^w 
la coutume romaine ; pn la faisait dans ces tennB^ 
consacrés : « Messer Paolo fait savoir que madasrsie 
Vannozza, la mère du duc de Gandie, est morte; elfe 
est de la compagnie du Gonfalonc. » On Ta enter- 
rée hier à Santa Maria dcl Popolo; on lui a fait des 
funérailles presque aussi pompeuses que celle d'*un 
cardinal. F]lle avait soixante-six (?) ans; elle a légué 
tout son bien (qui est considérable) à Saint-Jean de 
Latran. Les caméricrs du pape assistaient au service 
funèbre, ce qui n'a pas lieu d'habitude en d'autre^ 
cas (1). M 

Marcantonio Altieri, un des personnages les plu^ 

(i) Chez Marin Sanudo. Diar,, tome XXVI, fol. i33. 
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:on3id^rable3 ()e Ropie, honora sa mémoire d^une 
cnentipi] destinée à la consacrer. Il était g^rdie^ de 
la compagnie dq Gonfalon ad Saticta safKtorum ef 
fiten |525 en cette qualité la description des pfOr 
priptés de la copfrérie. Dans pe manuscrit qui se 
trouye aux archives de la Compagnie, Altieri ^ in- 
séré le passage suivant : 

fi Noys ne devons pas oublier les fondations cha- 
ritables établies par la très-haute et très-|ionorée 
d§me pfiadonna Vannozza de la maison des Catanei, 
l^heureuse mère des illustrissimes seigneurs, le ^eir 
gnçur duc de Candie, le seigneur duc de Valcntinojs, 
h prince de Squillace, et de madame Lucrèce, du- 
Phesse de Ferrare. Voulant doter la confrérie de 
Wßt?s îeipporels, elle lui a laisse plusieurs bijoux de 
ÎT^nde valeur et y a ajouté tant d'autres bienfaits 
me la cqnfrérie a pu siç libérer quelqqçs années plus 
?rd de certaines obligations, et ce par Tentremise ^u 
(oble ^igneijf n^essef Mariano Castellapo et de jnpn 
her (pesser Rafaël Casale, qui ont été gardiens n^- 
î^ère. 3'étant mise d'apcord avec J'excellent et çér 
^bre orfèvre C^radosso, elle lui donna deux ipille 
iuç^t§ afjn qH'jl put, grâce à son tajent hors ligne, 
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répondre au désir de cette très-noble et honoré 
dame. De plus elle nous a laissé la possession de 
tant de choses que nous en tirons le revenu an- 
nuel que produiraient quatre cents ducats pour eii 
nourrir les malheureux et les malades qui sont, 
hélas! en si grand nombre. Par reconnaissance 
pour ses dispositions si pieuses et dévotes et ses 
bienfaits méritoires et charitables pour tant de né- 
cessiteux, notre vénérable confrérie a résolu à Tu- 
nanimité et avec joie, non-seulement de célébrer ses 
obsèques respectueusement et en grande pompe, 
mais encore d'honorer la défunte en lui faisant 
élever un tombeau magnifique et somptueux. Elle 
s'est décidée d'un accord manifeste à célébrer dans 
réglisc del Popolo, où elle a été enterrée, Tanniver- 
saire de ses obsèques en toute dévotion par des 
messes, des cérémonies et un grand concours d'a^' 
sistants, non sans un luxe de flambeaux et de 
cierges; aussi bien pour recommander à Dieu 1^ 
salut de son unie que pour prouver à tout le moa^c 
que nous haïs^^ons et réprouvons Tingratitude. » 

Ainsi cotte femme avait mis son orgueil à cXT^ 
inhumée avec pompe; ce jour-là Rome tout entière 
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'entretiendrait de Vannozza la maîtresse d'Alexan- 
Ire VI, la mère des enfants célèbres auxquels elle 
avait donné le jour. Léon X donna une impor- 
tance officielle à ses obsèques en y faisant assister 
une partie de sa cour; cette distinction publique 
n'équivalait à rien moins qu'à reconnaître Vannozza 
pour la veuve d'Alexandre, ou du moins pour la mère 
de la duchesse de Ferrare. Comme les personnages 
les plus distingués de la noblesse et de la bour- 
geoisie de Rome faisaient partie de la confrérie du 
Gonfalone, toute la ville était pour ainsi dire repré- 
sentée à ses obsèques. Le corps de Vannozza fut 
déposé dans son caveau de famille à Santa Maria 
del Popolo, à côté de son malheureux fils Juan de 
Gandie. On ignore si on lui érigea un monument 
de marbre , mais son exécuteur testamentaire fit 
graver sur sa tombe L'orgueilleuse épitaphe sui- 
vante : 

« A Vanotia Catanea, que le duc César de Va- 
lentinois, Juan de Gandie, Jofred de Squillace et 
Lucrèce de Ferrare ont ennoblie, et qu'ont haute- 
ment et également distinguée sa bonté, sa piété, son 
grand âge et sa sagesse. Hieronymus Picus fidéi- 
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eommis et exécuteur testamentaire a tait êlêvèir t 
monument eh mémoire des grands services tettdüi 
par elle â Thôpital de Latran. Elle a védi Soixà«te= 
seize ans, quatre moi^, treize jours. Elle est moite te 
26 novembre ï5i8. » 

Il n^eist pas douteux que VannozÉà li'âlt quitté ce 
monde eh croyant fermement qu'elle àVait feffàcrf 
ses péchés et acheté le royaume du ciel äVeC sott öf, 
son argent et ses pieuses fondations. Elle aVaît pu 
aussi se procurer de brillantes funérailles et fâirt 
ihscrire un éloge mensonger sur sä tombe. Pendaöt 
plus de deux siècles les prêtres chàhtèrerit des möses 
pour le repos de son âme à Santa Maria del Pöpok); . 
mais Tautorité ecclésiastique finit par lès eh dis- 
penser, moins peut-être dans Tidée que l'âttlë àt 
eettc femme avait assez de prières, que par l'efifet èx 
réveil de la critique historique, t^lus tard mêitte la 
haine ou la pudeur ont effacé toute trace de sôïi 
tombeau. 
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situation de l'Etat de Ferrare était tedevèrtue 
le. Léon X marchait en effet sur les traces 
iLandre VI et cherchait à composer un royaüftle 
son neveu Laurent de Médicis. Il Tavait fait 
Turbin en i5i6 après avoir enlevé par les 
. ce duché à son héritier légitime Guidobald et 
iVoir chassé. François Marie Ro\^re, son 
i et Elisabeth sa fille adoptive se trouvaient à 
)üe, Tasile général de tous les princes fiigi- 
jéon brûlait du désir de chasser aussi les 
î dé Ferrare, et ce ftit grâce seulement à là 
tiott de la France qu'Alphonse put éviter une 
t aVéc le pape. Le duc, auquel celui-ci n'avait 
:ildu malgré le traité les villes de Modèhe et 
ggiö, se rehdit en 1 5 1 8 à la cour do Louis XII 



224 UXXteC BOMHA« 

pour lui recommander ses intérêts. Il revint à Fei 
rare en février ibig et y apprit la mort de so 
beau-frère le marquis François Gonzague de Mac 
toue, qui avait eu lieu le 20 du même mois. Lucrèc 
écrivit à sa veuve Isabelle à la date du 3i mars I 
lettre suivante : 

« Illustrissime Signera, ma belle-sœur et trfe 
honorée sœur. La perte cruelle que vous avez éproi 
vée par la mort de Tépoux illustrissime et de Kc 
heureuse mémoire de Votre Excellence m'a causé pou 
dMnnombrablcs raisons tant de douleur et de cha 
grin que j'ai moi-même trop besoin de consolatioi 
pour pouvoir en donner, surtout à Votre Excellenc 
chez, laquelle cette grande perte a dû provoquer 
peine la plus vive. Je compatis donc aux rcgr 
dont ce malheur accable Votre Excellence et je 
vHtturais parvenir à lui exprimer combien il m'imp 
vMonnc et nVaflligc, Mais c'est à Theure qu'il es 
t\ut avxompli qu'il a plu à Notre Seigneu 
wuloir; nouî> devons donc nous conformer 
vkv\fcii^^, et je prie et c\hone \'otre Seigneurie 
jvttcr vx cv>up ii\ vx fermeté, comme il con^ 
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votre sagesse; et j'ai confiance que vous le ferez. 
Je ne vous dirai rien de plus aujourd'hui, sinon que 
ie me recommande toujours à vous. 

« Votre belle-sœur, 

« Lucrèce, duchesse de Ferrare (i). 

« Fenure, le dernier mars 1 5 1 9. n 

Le successeur du marquis fut son fils aîné Fré- 
déric. En i53o Tempereur Charles-Quint Téleva 
à la dignité de premier duc de Mantoue. L'année 
suivante il épousa Marguerite de Montferrat ; c'est 
ce même Frédéric qui avait été destiné jadis à de- 
venir répoux de Louise, la fille de César. Son illustre 
mère Isabelle garda le veuvage et ne mourut que le 
i3 février 1539. 

Alphonse avait retrouvé sa femme très-souffrante. 
Elle était grosse et approchait du moment de sa dé- 
livrance. Le 14 juin (i5i9), elle accoucha d'un en- 
fant mort-né. En prévision de sa fin prochaine elle 
dicta huit jours après une lettre au pape Léon. C'est 

(0 Cette lettre est imprimée dans l'ouvrage de Zucchetti, Lucre* 
Tw Borgia Duchessa di Ferrara, p. 2 1 . 

II. ,5 ^ 
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la dernière de Lucrèce; rédigée en pirésence de^ h 
mort, elle porte les traces d^une émotion des p^lu 
profondes et des plus sincères. En lisant ce comrmgi 
qu'elle prend de la vie, on lit en même temps d^ns 
son âme que traversent pour la dernière fois les s<3u- 
venirs d'un passé dont elle avait déjà expié les lâJ- 
deurs et les égarements. Elle s'exprimait ainsi : 

« Très-Saint Père et mon Seigneur vénérable* 

« Tembrasse avec tout le respect mental possible 
les pieds sacrés de votre béatitude et je me recom- 
mande humblement à votre sainte grâce. Ayant 
éprouvé de grandes souffrances pendant plus de dem 
mois par l'effet d'une grossesse pénible, je suis accou- 
chée d'une fille, comme il a plu à Dieu, le 14 de ce 
mois au matin ^ et j'espérais que ma délivrance cne 
causerait en même temps du soulagement; mais le 
contraire a eu lieu et je dois payer mon tribut à la 
nature. Et si grande est la faveur que m'accorde le 
Créateur très<Jément que je sais que la fin de ma v^ie 
approche et me rends compte que dans quelques 
hcmvs elle aura cessé, non sans que j'aie reçupréal^- 
bkmcnt les :>ainis sacrements de T Eglise. Arrivée à ce 
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point, je me suis rappelée en chrétienne, quoique pé- 
cheresse, de demander à Votre Béatitude qu'elle 
daigne puiser dans sa bonté au trésor spirituel afin de 
pouvoir offrir quelque soulagement à mon âme par 
sa sainte bénédiction. Je Ten supplie dévotement et 
i^ recommande à sa sainte grâce mon époux et 
ïï^es enfants qui sont tous les serviteurs de Votre 
Sainteté. 

c( De Votre Sainteté Thumble servante, 

« Lucrèce d'EsTE (i). 

« Ferrare, le 22 juin iSig, à la 24« heure. » 

Cette lettre est empreinte de tant de calme et de 
dignité, elle est si dépourvue de toute exahation de 
Sentiment qu'il est bien permis de se poser cette ques- 
tion : aurait-elle pu être écrite par une mourante dont la 
conscience eût été réellement chargée des crimes qui 
ont été imputés à la malheureuse fille d'Alexandre ? 

Elle mourut en présence d'Alphonse, le 24 juin 
dans la nuit. Le duc fit sur-le-champ part de sa mort 

(1) Voir Pièces justificatives, n" 62. Léon X dit en apprenant la 
mort de Lucrèce : « Ne duole perché Tavessimo per nostra devota 
et bona Ecclesiastica. >» Dépêche de l'orateur de Ferrare, Paulucci 
Alfonso, Rome, 3o juin là 19. Aux archives de Modène« 



-^^'''"''""" ...— <::^:^ 

""° heu« f »■"' ne dote P» '««*^^ 

tai à cette he« . ,e ne d ^^ _^^ 

d'en faite part a . edonne^ac .^^^"f- 

bonheur et le sans tepan ^^ ^^^e vov«^ 

^^^■^w'-P^^-^^^'': enduite etUtenat. 
P"'^ moi pat sa bonne con ^^, , 

Vêtait peut tno P ^^,,. AP^^^ ,^o. 

-^^^Ct^chetch^^oionn^^^^^^^^ 

-■^^"" ' S^ctuence, n^ais )e sa.s qu^ ^^^^^^n, 
^^''Crueutet-,epr^^^-^;;X,,etdespa^^ 

ï*'^' .des vôtres que de «^ ^^^^eSeigne" 
„,es latmes des ande aVo 

deconsoiation.Jemet ^eFettarett] 
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Le marquis Frédéric envoya son oncle Giovanni 
Gonzague à Ferrare , d'où celui-ci lui écrivit en ces 
termes : 

« Que Votre Excellence ne soit pas surprise d'ap- 
prendre que je pars d'ici ce matin, car les obsèques 
solennelles n'ont pas lieu et l'on s'est borné à cé- 
lébrer les offices à l'église paroissiale ; pourtant Son 
Excellence le Seigneur duc a accompagné en per- 
sonne son illustre épouse au lieu de sa sépulture. 
Elle a été enterrée dans le couvent des soeurs du 
Corpus Christi dans le même tombeau où sa mère 
(celle d'Alphonse) a été déposée. Sa mort a causé 
beaucoup de chagrin dans toute la ville, et Sa Gran- 
deur ducale a surtout manifesté une douleur extrême. 
Ici l'on dit merveille de sa vie : il y avait dix ans peut- 
être qu'elle portait un cilice ; depuis deux ans elle se 
confessait tous les jours et communiait chaque mois 
trois ou quatre fois. Je continue de me recommander 
sans cesse à la faveur de Votre Excellence. 

«Johannes de Gonzague, marquis (i). 

« Ferrare, le 28 juin iSig. >» 
(0 Chez Zucchetti. — a Che da forse dieci anni in qua la portava 
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Parmi les nombreuses lettres de condoléance que 
reçut le duc Alphonse nous en remarquons une datée 
de Poissy, en France; elle est écrite en espagnol et 
signée par le mystérieux infant don Giovanni Bor- 
gia. Le duc lui avait fait part de la mort de son 
épouse et don Giovanni déplore la perte de « sa 
sœur » qui avait été aussi sa principale protec- 
trice (i). 

Les tombeaux de Lucrèce, d'Alphonse et de plu- 
sieurs autres membres de la maison d'Esté ont dis- 
paru de Ferrare. C'est en vain qu'on y cherche ainsi 
qu'à Modène le portrait de cette femme célèbre. On 
n'en a conservé aucun et pourtant il est certain que 
des peintres fameux ont reproduit ses traits; à Fer- 
rare mcmc il y en avait plusieurs : on peut citer 
Dorsi, Garofalo, Cosma et d'autres encore. Titien 
lui-mome a dû peindre la belle duchesse. Son por- 
trait crisabcllo J'Esto-Gonzaîîuc, la rivale de Lu- 
crèce on beauté , se trouve à Menne dans la gale- 
rie Ja Bol\ cJcro ; il nous prcsente un visage char- 

^î > '. " V V î'' ;rr'Î5 r.iu^.A-.i. iî r.e s*a^:t pas d'-re hiire, mais 
vU' -A v.tJ.j dts Frinv->s:3T.5 j^v-Tl pcrtait sous ses Têtements. 
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xnant, d^un bel ovale, aux traits réguliers, avec 
des yeux bruns et une expression féminine très- 
douce. On ne rencontre plus nulle part de portrait 
de Lucrèce exécuté par la main de ce maître; car 
celui que certaines personnes lui attribuent et qui se 
trouve dans la galerie Doria à Rome, tandis que 
d^autres en font l'œuvre de Paul Véronèse, bien que 
cet artiste n'ait vu le jour qu'en 1 528, est un de ces 
nombreux tableaux apocryphes qu'on rencontre dans 
les musées. Dans cette même galerie Doria on voit 
aussi une amazone de grandeur naturelle avec un 
casque sur la tête et on donne hardiment cette figure, 
que Dorso Dorsi doit avoir peinte, pour le portrait 
de Vannozza. 

Un portrait à l'huile qui se trouve dans la posses- 
sion de monsignor Antonelli, direaeur du cabinet 
des médailles de Ferrare, peut avec quelque vraisem- 
blance passer pour celui de Lucrèce Borgia; non pas 
en raison de ce qu'il porte son nom écrit en caraaères 
assez anciens, mais parce que quelques traits se rap- 
prochent de ceux de la médaille de Lucrèce. L'authen- 
ticité de ce portrait (la femme qu'il représente a les 
yeux gris) est cependant très-contestable; et il en est 
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de même de deux figures sur faïence qui sont entre 
les mains d'un Anglais habitant Venise , M. Raw- 
don Brown; d'après son hypothèse, ces faïences 
auraient été fabriquées par le duc Alphonse lui- 
même qui était grand amateur de travaux de ce 
genre. Quand même cette conjecture serait fondée, 
ce qui est impossible, de tels portraits sur faïen- 
ces décoratives ne pourraient guère offrir de ressem- 
blance. 

L'authenticité même du tableau de la galerie de 
Dresde, qu'on donne pour le portrait de Lucrèce 
Borgia, ne saurait être prouvée. Il n'en est d'in- 
contestable que celui que nous offrent les quel- 
ques médailles frappées pendant qu'elle était du- 
chesse de Ferrare. Nous donnons en tête de ce 
livre le fac-similé de Tune d'elles ; c'est la plus 
belle de toutes et l'une des plus remarquables de la 
Renaissance. Elle a été exécutée, à ce qu'il semble, 
par Filippino Lippi après le mariage de Lucrèce en 
i5o2. Le revers porte un emblème qui caractérise 
non-seulement l'époque, mais Lucrèce elle-même. 
On y voit l'amour, les ailes en désordre et solidement 
attaché à un laurier, près duquel sont dressés un 
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violon et un cahier de musique; le carquois brisé 
du dieu est suspendu à un rameau de laurier et son 
arc dont la corde est cassée gît à terre. L'exergue de 
cette face de la médaille est conçu en ces termes : 

Virtuti Ac Formae Pudicitia Prceciosissimum. 
L'artiste a peut-être voulu exprimer par ce symbole 
que le temps des libres amours était passé, et par le 
laurier il a eu sans doute en vue la glorieuse maison 
d'Esté. Si cet emblème un peu hardi a pu jamais 
convenir à une nouvelle mariée, il s'appliquait 
d^une manière toute spéciale, à coup sûr, à Lucrèce 
ßörgia(i). 

En considérant cette charmante tête avec ses longs 
cheveux dénoués on éprouve une vive surprise. Il 

lO Je suis rederable à Pobligeance de M. Julius Friediœnder, 

""ecteurdu cabinet des médailles de Berlin, d*un modèle en plâ- 
tre *4 
^ Qe cette médaille dont Toriginal est confié à ses soins et qui 

*^ le plus beau de tous les analogues conservés (à Ferrare, Mo- 

cne et Bologne). La reproduction que j'en donne est empruntée 

*^ planche que M. Friedlaender a fait exécuter pour son Mé- 

^'ï'e sur cette médaille de Lucrèce, intitulé : « Une médaille de 

^crèce Borgia, gravée par Filippino Lippi, » et publié dans la 

^*<*//c Berlinoise pour la science des Médailles y des Sceaux et 

^^ armoiries, vol. III. Berlin, 1866. Le lecteur peut y voir ce qui 

^té dit par ce savant numismate sur celle-ci et sur l'époque où 

^^ ^ été frappée. II croit qu'elle a été modelée d'abord en cire à 

/^logne, en janvier i5o2, puis exécutée en i5o5, quand Lucrèce 

^^t réellement duchesse de Ferrare. 
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n^est pas en effet de plus grand contraste que celui 
résultant de la divergence de ce portrait et de Tidée 
que chacun se fait des traits de Lucrèce Borgia, dV 
près le caractère qu'on lui suppose généralement. Ce 
portrait nous montre un visage enfantin , d'une exprès* 
sion étrange, et dont le profil est dépourvu de lignes 
classiques. On ne saurait, à vrai dire, appeler cela de 
la beauté. La marquise de Östrone ne se trompait pas 
en écrivant à François Gonzague que Lucrèce n'était 
pas précisément belle, mais qu'elle possédait ce qu'on 
appelle dolce ciera. Sa tête n'a que peu ou point de 
ressemblance avec celle de son père telle que nous 
la connaissons par la meilleure médaille, si ce n^est 
par le nez fortement profilé. Le front de Lucrèce 
est bombé, tandis que celui d'Alexandre VI est plat, 
et chez elle le menton est un peu en retraite, au 
lieu que dans la figure de son père les lignes conti- 
nuent directement celles de la bouche. 

Une autre médaille nous représente Lucrèce non 
pas avec la chevelure déliée, mais la tctc enveloppée 
d'un réseau et serrée d'une parure appelée len\a^ 
c'est-à-dire d'un bandeau garni de pierres précieuses 
ou de perles. La chevelure couvre l'oreille et tombe 
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à partir de la nuque en une longue tresse nattée tout 
à fait dans la mode d'alors, comme on peut le voir, 
par exemple, par une belle médaille d'Elisabeth 
Gonzague d'Urbiti(i). 

Les documents dont ce livre est tiré mettent 
chaque lecteur à même de former un jugement sur 
Lucrèce Borgia. Peut-être ce jugement approchera- 
t-il de la vérité, ou du moins sera-til plus juste que 
l'idée traditionnelle qu'on a de cette femme. L'étude 
du caractère des personnages célèbres d'autrefois est 
un problème à résoudre pour l'homme qui l'a entre- 
prise. Si nous sommes exposés à commettre les plus 
graves erreurs dans l'idée que nous nous faisons de 
contemporains bien connus, combien ne risquons- 
^ous pas davantage encore de nous tromper quand 
nous essayons de nous représenter des figures dont 
^1 n'existe plus autour de nous que les ombres? 
toutes les conditions en effet de leur existence per- 
sonnelle, tout l'enchevêtrement résultant de l'orga- 
nisme héréditaire, du moment et du milieu qui ont 
Concouru à les former, ainsi que les secrets les plus 

[ ï ) L'une et l'autre médaille se trouvent dans le Trésor de Nu- 
^**»miquê et de Glyptique, II, pi. xxv, », et II, pi. xxiv, i . 
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intimes de leur être, ne sont plus pour nous qu'une 
série de faits rompue en mille endroits et dont nous 
devons reconstituer l'unité et refaire la synthèse. Au 
point de vue de la loi de causalité, l'histoire est la 
juridiaion universelle; mais telle qu'elle est écrite, 
l'histoire n'est souvent que le plus mal informé des 
tribunaux. Plusieurs personnages historiques pour- 
raient traiter de caricature le portrait qu'on a tracé 
d'eux dans les livres, et se moquer des Jugements dont 
ils ont été l'objet. 

Lucrèce Borgîa ne démentirait peut-être pas le bio- 
graphe qui dirait d'elle après avoir consulté les do- 
cuments de répoque, qu'elle fut une femme aimable 
et bonne, légère et malheureuse. Ses malheurs pen- 
dant sa vie résultèrent de vicissitudes dont elle n'est 
que partiellement responsable et, après sa mort, 
de l'opinion qui s'établit sur son caractère. Elk ef- 
faça comme duchesse de Ferrare la flétrissure 
qu'on avait imprimée sur son front, mais cette flé- 
trissure reparut quand elle eut cessé de vivre. L 
jugement que portaient sur elle les Rovere d'Ur 
bin prouve avec quelle promptitude sa mémoire fi: 
ternie. En i532, Guidobald (II), le fils de Fra 
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çois-Marie et d'Eléonore Gonzague, devait se marier 
avec Giulia Varano, mais il aurait voulu la main 
d'une Orsini. Son père lui représenta les effets des 
mésalliances princières et entre autres de celle d'Al- 
phonse de Ferrare. « Il a épousé, » lui disait -il, 
« Lucrèce Borgia, la femme que chacun sait; et il a 
donné aussi un monstre (Renée) pour épouse à son 
fils. » Guidobald confirma ce jugement; il répondit 
qu'il pensait bien avoir un père qui ne voudrait ja- 
niais le contraindre à prendre une femme comme 
Lucrèce Borgia « si perverse, et déshonorée par 
taat de vices (i). » Cest ainsi que l'opinion s'éta- 
blit et se continua à son égard. Lucrèce Borgia est 
devenue le type de la dépravation féminine et Victor 
Hugo dans son drame ainsi que Donizetti dans son 
^Péra consacrèrent définitivement cette conception 
^'^ la portant sur la scène. 



V ^ ) « Di quella mala sorte che fu quella, e con tante disoneste 
^^^^U. »Voir Ugolino, Storia dei Duchi d'Urbino, II, 248. 
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Nous ajouterons quelques mots en fbnne de con- 
clusion sur Alphonse et les en£ants qu'il avait eus 
de Lucrèce Borgia. Le duc de Ferrarc survécut 
quinze ans à sa femme ; ce fut une époque troublée 
pendant laquelle il sut résister avec beaucoup de 
prudence à la haine que lui avait vouée le pape 
Médicis. Il se vengea sur Clément VII par le sac de 
Rome, que Tappui prêté par lui à l'armée impériale 
rendit possible. Charles-Quint lui rendit Modène et 
Reggio, de sorte qu'il put laisser à son héritier les 
Etats de la maison d'Esté dans leur extension d'au- 
trefois. Il ne se remaria pas; mais il prit pour com- 
pagne une jolie bourgeoise de Ferrare appelé^ 
Laure-Eustachie Dianti. Elle lui donna deux filik ^ 
Alphonse et Alphonsino. Il mourut le 3i octobr^^ 
i534 à l'âge de cinquante-huit ans, après avoir Vii 
descendre au tombeau deux de ses frères, le carçj/. 
nal Hippolytc en i52o et don Sigismond en i52^. 

II avait eu cinq enfants de Lucrèce Borgia ; Her- 
cule lui succéda; Hippolytc devint cardinal et mou- 
rut le 2 décembre 1072 à Tivoli, où la villa d'Esté 
rappelle son souvenir; Eleonore, qui mourut nonne 
au couvent du Corpus Domini, le 1 5 juillet \^1^\ 
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enfin, François qui fat marquis de Massalombarda, 
et mourut le a a février 1578. 

Le fils de Lucrèce, Hercule II, gouverna jusqu'en 
1559. Son père l'avait marié en 1628 avec Renée, 
la laide, mais spirituelle fille de Louis XII. Lucrèce 
n'avait jamais vu sa belle-fille ni surtout jamais soup- 
çonné que Renée aurait ce titre un jour. La vie de 
cette duchesse célèbre forme un épisode remarquable 
de rhistoire de Ferrare : elle fat en effet une adhérente 
enthousiaste de la Réforme, cette révolution reli- 
gieuse qui finit par s'étendre sur le monde et le dé- 
livrer d'une Eglise dont les Borgia, les Rovere et les 
Médicis avaient été les chefs. C'est pourquoi les 
Rovere l'appelaient un monstre. Renée tint quelque 
temps cachés à sa cour Calvin et Clément Marot. 

Par une circonstance singulière, on vit apparaître 
en i55o à cette cour du fils de Lucrèce un honmie 
qui rappela vivement au souvenir des gens de l'épo- 
que l'histoire domestique des Borgia, déjà à demi 
mythique. C'était don François Borgia duc de Gan- 
^^ et, à cette époque, devenu jésuite. Son arrivée 
soudaine à Ferrare nous fournit l'occasion de retra- 
c» brièvement l'histoire de la maison de Gandie. 
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De tous les descendants d'Alexandre VI les 
favorisés du sort étaient issus du malheureux 
Juan mort assassiné. Sa veuve donna Maria 
pendant un certain temps à la cour de la reine 
belle de Castille où elle était tenue en haute coi 
ration, puis, devenue mélancolique et bigote, c 
retira dans un cloître. Sa fille Isabelle se fit t 
en même temps qu'elle. Elle mourut en iSSy. 
fils unique don Juan avait succédé tout enfant \ 
malheureux père dans le duché de Gandie et 
serve les possessions qu'il avait dans le royaut 
Naples. Elles comprenaient un vaste territoire 
la Terre de Labour avec les villes de Sessa, T 
Carinola, Montcfuscolo , Fiume et d'autres 
cunc duc de Gandie céda le tout au roi d'Esj 
en iSoG moyennant une indemnité pécuniair 
principauté de Sessa fut donnée au grand cap 
Gonsalve. 

Don Juan demeura en Espagne où il véci 
grand seigneur. Il épousa Jeanne d'Aragon, 
cesse de la maison royale déchue de Naples, 
secondes noces ^en i52o) donna Francesca de 
tro y l^nos, fille du vicomte d'Eval. Les u 
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matrimoniales des Borgia étaient généralement très- 
fécondes; ce petit-fils d^ Alexandre VI ne laissa pas 
moins de quinze enfants à sa mort arrivée en i543. 
Ses filles épousèrent des grands d'Espagne et ses fils 
comptaient parmi la plus haute noblesse du pays et 
obtinrent les premières dignités. L'aîné, don Fran- 
çois Borgia, né en 1 5 1 o,- prit le titre de duc de Gan- 
cUie; c'était un grand seigneur, très-honoré à la cour 
de Oiarles-Quint qui le fit vice-roi de Catalogne et 
comte de San Yago. Il accompagna l'empereur dans 
son expédition en France et même en Afrique. Il s c- 
tait marié en 1629 avec Eleonore de Castro, dame 
^honneur de Timpératrice. Elle lui donna cinq fils et 
trois filles. Elle mourut en 1 546 et le duc de Gandic 
ne put plus résister davantage à la passion qu'il 
éprouvait depuis longtemps pour l'ordre de Jésus; 
il renonça pour toujours à sa brillante position 
pour en faire partie. Il obéissait à une impulsion 
secrète qui le portait à expier ainsi les crimes de sa 
maison. Il n'y avait pourtant rien d'étrange à voir 
un arrière-petit-fils d'Alexandre VI sous l'habit de 
jésuite; car cette énergie pour ainsi dire satanique qui 
avait caraaérisé Rodriguez Borgia revivait sous une 
"• 16 
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autre forme et avec un autre but dans la personne 
de son compatriote Loyola. Les maximes du Prince 
de Machiavel formèrent aussi la partie politique du 
programme des jésuites. 

En 1 55o, le duc de Gandie vint à Rome pour se 
jeter aux pieds du pape et devenir membre de Tor- 
dre. Paul III, le frère de Julie Famèse, venait de 
mourir et Jules III del Monte siégeait sur le trône 
pontifical. Mais à Ferrare, la couronne ducale était 
encore portée par Hercule II, cousin de don Fran- 
çois. Il se rappela le lien de parenté qui les unis- 
sait et invita le voyageur à passer par Ferrare pour 
se rendre à Rome. François demeura trois jours à 
la cour du fils de Lucrèce où il fut reçu aussi par 
Renée. On ignore si le disciple enthousiaste de 
Loyola avait connaissance des sentiments religieux 
de Tamic de Calvin. Mais leur rencontre dans la pa- 
trie de Savonarolc et dans les appartements de Lu- 
crèce forme un contraste très-remarquable. François 
se rendit ensuite à Rome et ne tarda pas à retour- 
ner en Kspagne. Après la mort de Lainez il fia 
nomme (en i5b3) troisième général de Tordre dl 
Jt^us. U mourut à Rome dans Texercice de cesfons 
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tions, en 1572. L^ Eglise le béatifia, et c^est ainsi 
qu'un arrière-petit'fils d'Alexandre VI devint un 
saint (i). 

Les descendants de ce membre de la famille de Bor- 
gia s'allièrent aux plus grandes maisons d'Espagne. 
Son fils aîné don Carlos, duc de Gandie, épousa 
donna Maddalena, fille du comte Oliva de la mai- 
son de Centelles et , de cette façon , la famille de 
laqudle était le premier fiancé de Lucrèce, s'unit 
enfin par mariage un demi-siècle plus tard avec les 
Borgia. La famille de Gandie dura jusqu'au dix- 
Jiuttième siècle; il y eut même à cette époque deux 
cardinaux du nom de Borgia qui en étaient issus. 

Hercule II découvrit pourtant en i554 les liai- 
sons hérétiques de sa femme Renée. Il la mit dans 
un. cloître. Mais la noble princesse resta résolument 
fidèle à la Réforme. L'inquisition ayant étouffé l'a- 
gitation réformatrice à Ferrare, quand son fils fut 
^ï^onté sur le trône ducal elle revint en France, où 
^Ue habita entourée de huguenots le château de Mon- 
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targis jusqu'à sa mort qui eut lieu en ibjb. Il est à 
remarquer qu'elle eut pour gendre le duc de Guise. 

Renée avait donné plusieurs enfants à son mari : 
le prince héritier Alphonse, Louis qui devint cardi- 
nal, donna Anna mariée au duc de Guise, donna Lu- 
crèce qui fut duchesse d'Urbin et donna Leonora 
qui mourut dans le célibat. 

Alphonse II succéda à son père Hercule en 1 559. 
C'est ce duc de Ferrare que le Tasse a immortalisé 
dans sa Jérusalem délivrée. De même qu' Arioste 
avait célébré la maison d'Esté au temps du premier 
Alphonse et de Lucrèce dans son magnifique poëme^ 
Torquato Tasso rendit le même hommage à soa. 
petit-fils Alphonse II. Le hasard voulut que les^ 

deux plus grands poètes épiques d'Italie fussent l'ui 1 

et l'autre au service de la même maison. Le soi 1 

du Tasse est un des souvenirs domestiques les plumais 
sombres qui se rattachent à ce duc, et c'est en mêmE — le 
temps le dernier de quelque importance qui soit r» re- 
latif à la cour de Ferrare, dont la Jérusalem est le 
véritable chant du cygne. La branche légitime de h 
maison d'Esté s'éteignit le 27 octobre iSgy, à h 
mort de ce petit-fils de Lucrèce qui ne laissa poi- Jit 
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d'enfants. Don César, petit-fils d'Alphonse P' et fils 
de cet Alphonse qu'il avait eu de Laure Dianti et de 
donna GiuHa Rovere d'Urbin, monta bien sur le 
trône ducal de Ferrare après la mort d'Alphonse II 
en qualité d'héritier déclaré, mais le pape ne voulut 
pas le reconnaître. Ce fut en vain qu'il essaya de 
prouver qu'un peu avant de mourir son grand-père 
avait contracté régulièrement mariage avec Laure- 
Eustochie et que par conséquent il était l'héritier lé- 
gitime de la maison d'Esté. Il ne servit à rien que 
les juristes vinrent soutenir devant les tribunaux de 
Tempereur et du pape le bien fondé des prétentions 
4e don César ; pas plus qu'il ne sert qu'aujourd'hui 
encore les Ferrarais prétendent ces droits Justifiés 
d'^après les faits exposés par Muratori. Don César 
dut se soumettre à l'arrêt de Clément VIII; le 
I 3 janvier i SgS le petit-fils d'Alphonse I" signa sa 
renonciation au duché de Ferrare. Il quitta avec sa 
femme Virginie Médicis et ses enfants la résidence 
séculaire de ses ancêtres et se rendit à Modène avec 
le titre de duc de cette ville, à laquelle furent Jointes 
celles de Reggio et de Carpi. 

Don César y donna naissance à la ligne collaté- 
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raie d'Estc. Elle devint vers la fin du dix-hui- 
tième siècle par le grand-duc Ferdinand, la maison 
d'Autriche-d'Este. Cette maison elle-même a perdu 
ses possessions et a vu de nos jours arriver sa dé- 
chéance. La souveraineté du pape sur Ferrare s'est 
aussi anéantie. Dans le lieu où s'élevait le Castel Te- 
daldo à répoque où Lucrèce Borgia fit son entrée à 
Ferrare (i5o2) et où plus tard Clément VIII bâtit le 
grand château, on ne voit plus aujourd'hui qu'une 
place vide ?ur laquelle s'élevait cette forteresse rasée 
eh 1859; au centre se dresse oubliée et perdue dans 
les terrains vagues qui l'entourent la statue mélan- 
colique de Paul V. De même, devant le château de 
Jean Sîorza Pesaro s'élève de nos jours une colonne 
servant autrefois de base à une statue qui a été en- 
levée. On lit sur le socle : « Piédestal de la statue 
d'Urbain VIII; voilà tout ce qu'il en reste, n 
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N«» I. 

ttrat de mariage entre Jean-André Chiarini et Girolama 
Borgia, 

24 janvier 1482. 

indei no. am. Anno pont. Indict. et mense quibus 
>ra die vero Jovis XXIII. In presentia mei publie! 
y^ etc. R™"* in xpo pr et dnus dnus Rodericus Borgia 
iportuensis S. R. E. Cardinalis ac Vicecancellarius 
crna caritate et afiFectione ductus ac motus erga no- 
-m et honestam ac generosam puellam virginem Jero- 
lam sororem excellentis et generosi adolescentis dni 
'i ludovici de Borgia et Johannis de Borgia infantis 
3ianor. fratrum volens et intendens ipsam Jeronimam 
Uam que de sua domo et familia existit veluti filiam 
'gnoscere et tractare et pro honore dicte sue domus 
itïiilie ipsam condecenter maritare ac dotare dotem- 
sîbi condignam constituere In près, mei publici no- 
et rogator. ad infrascripta pacta et sponsalia in dei 
cum magco yiro dno Gabrielle de Cesarinis domi- 
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cello Romano Regionis S^ Eustacbii pâtre ac legitime 
administratore spectabilis adolescentuli Johannis Andrée 
sui Icgitimi ac naturalis filii inter eos habita tractata et 
soUemniter conclusa et firmata devenit in hune qui 
sequitur modum et formam vid. 

Suivent les stipulations. La dot s'élève à la somme 
de 4,000 ducator. auri in auro. 

Acta fuerunt bec in palatio R«>i dni Card^^» Mediola- 
nensjs in quad. caméra magna ejusdcm palatii ubi ipse 
Rmus dnus rcsidct et audientiam dare solet presentib. 
ibidem dicto R»"« pre dno Stefano de Nardinistt» Sancte 
Marie in transtiberim presbitero cardinale Mediolanensi 
vulgariter nuncupato ac etiam R«»<> in xpo pre dnc 
Jo. Bapta XX} Sancti (Nicolai in Carcere) Cardinale 
Sabellis vulgarit. dicto ac Mag^ et Ill*>. armer, capita- _ — 
neo et ductore dno Virginio quond. dni Neapulionis d— -^* 
Orsinis Juliano de Cesarinis de Regione Pontis Antonî ^ 

de porcariis Regionis pinee, Romanis civibus testibui 1 
predicta omnia et singula adhibitis et rogatis. 

(Minute du notaire Camillo Beneimbene, aux archives des notair 
du Capitôlc.) 




PIÈCES JUSTIFICATIVES. 23 I 



N*> 2. 



Contrat de mariage entre Carlo Canale et Vanno^^a 
Catanei. 

8 juin i486. 

Eodem anno pont. Ind. et mensedie vcro VIII. Junii. 
In presentia mei not. et testium etc. honesta Millier Dna 
Vannotia relicta quond. dni... scriptoris apostolici In- 
tcndens ad secunda vota transire ac se matrimonio collo- 
care et nuptias contrahere cum spectabili viro dno Ca- 
rvilo canale de Mantua. 

Ante nuptias donavit eidem présent! et acceptant! du- 
catos auri in auro Mille et ultra donavit eidem similiter 
psenti et acceptant! unum ex officiis soUicitator. bulla- 
rumaplicar. et (promisit) facere et curare quod suissump- 
tibus dictum officium dicto dno Carulo conferatur vel 
8ratis concordetur. Amplius et promisit eid. psenti in 
doteiti et dotis nom. et pro jocalibus dare tradere et con- 
®*gn€ire eidem illud quod concorditer asseruerunt fuisse 
^constitutum inter eos per manus spectabilis virî Dni 
*^''^ixcisci de Maffeis scriptoris apostolici ac basil. S. Pe- 
^^^ <^anonici et laurentii Barbarin! de Catellinis Ro»» civis 
Presentium et sic esse afiFermantium quorum dictis stare 
^^ credere promiserunt et convenerunt et tempore quo 



Ret 



solutio dotis promiserunt facere contractus cum eau- 
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telis ypotecis promîssionibus et stipulationib. consueti^ 
et cum dicta donatione dotis et jocalium constitution^^ - 
prefatus dnus Carolus interrogatus per me notar. ut pi^^ ^ 
blicam personam si volebat recipere habere et teuere \^ "*- 
suam legitimam uxorem prefatam dnam Vannotiam i 
pondit volo et similiter interrogata dicta dna Vanna 
tia si volebat recipere dictum dnum carolum presenten 
in suum legitimum Maritum et ipsum pro legitimo vir- 
habere et teuere secundum ritum sancte matris eccl^K-^ 
respondit volo. Et sic mutuo consensu et intervenient — ^ 
anuli aurei immissione in digito anulari ipsiusdne Vai^^«- — 
notie per ipsum dnum Carolum immissi matrimoniuL jêti 
legitimum ac mutuo consensu interveniente per verl — -^ ^ 
de presenti sponte contraxerunt. Que quid, omnia ^^^^t 
singula perpetuo' attendere et observare promiseruiÄ— "^ 
Rogaveruntque me not"™ ut publicum conficerem înstr ^ ^' 
mentum unum vel plura et totiens quotiens, etc. 

Acta fuerunt hec Rome in doma habitationis prefi^«- "■« 
dne Vannotie site in R"« Arenule juxta plateam de bra 
chis presentibus Rd." pre dno {manquent plusiet^ 
mots) Juliano Gallo Mercatore Bruchardo Barbarino ^^ 

Dodro (sic) de Carnariis et aliis quampluribus testiha» -m^s 
ad predicta vocatis et rogatis. 

Minute du notaire Camillo Beneimbene, aux archives des notai ^~^s 
du Capitule. ) 
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N« 3. 

Contrat de mariage entre Ursinus Orsint et Julie Farnèse. 

20 mai 1489. 

I.D. o, n. Anno pont, et Ind. quibus supra mensis 
vero Mai die XX"™» in presentia R™ in xpto pris dni. R. 
Cardinalis et Epi. portuensis S. R. E. Vicecancellarii ac 
R.oruin patrumdni Barlholomei Martini Epi Segobricen- 
sîs dni FranÄsci Garzett Canonici Toletani et Johannis 
Staglie civis Romani et mei publ. notarii ad hec adhibi- 
tomm et rogatorum. Cum sicut infrascripte partes asse- 
rxierurit et sponte confesse fuerunt, alias inter mag.<^»»™ 
<iom. Ursinum filium quond. mag.<^» dni Ludovici de 
Ursinis dni Castri Vasanelli et mag.^^ dnam dnam 
A^drianam matrem et tune tutricem dicti dni Ursini 
^x. una et mag.cam et honestam puellam dnam Juliam 
filîam quondam Mag.<^* viri dni pétri luisii de Far- 
ï^esio tune in humanis existentis et ipsum quond. 
^om. petrum ut patrem et legitimum tun adminis- 
^ï'^torem prefate Julie parte ex altera contracta fue- 
^ii>t soUemnia sponsalia de futuro cum promissionibus 
^otis et alii promissionib. et pactis inter eos initis 
^^ contractis et ad presens dicti sponsi pubères facti 
^icta sponsalia rata grata et firma habentes in dicta 
Pï'omissione ipsorum nomine facta persévérantes ac per- 
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sistentes dicta sponsalla ac légitimas nuptias soilemni ac 
legitimo consensu de presenti interveniente et per tradi — 
tionem et immissionem anuli sponsalis contrahere velincz: 




et de dicta dote promissa ydoneas cautiones facere et re« 
»cnîtumTit ^^P^^^' ^^ pfopter [Mag.«"» vir dnus Alexander filius 
antequam heres prefati quond. dni pétri loîsî de famesio et ut fra- 

. »tipulatum r ~i r 

fuerit inirtru- ter et coujuncta persona prefate dne Julie qui primo 
deinde non ante oia cum juramento soilemni tactis corporaliter 

fuit stipula- . . . . „ . m.T •• . • fl 

tum quia cns scnptuns m manibus mei Not" juravit ad sani 

tia dîi?*"" Dci evangelia infrascripta oia et singula perpetuo attcn— -«- 

Mp«:ublit*ur ^^^^ ^^ observare et contra non facere dicere vel venire — re 

rt non vcnit ratione sue minoris etatis XX^ aut XXV annor. n c^-=c 

deo SIC can- 

ceiiatum fuit restitutionem in integrum postulare pro se ipso ac vic^ f 

manu mei c i^ * * 

Nourii. et noie Mag<^i viri dni Angeli de Famesio sui germa 
fratris et coheredis pro quo et se et bona sua princip 
ter et in solidum obligavit et de rato et rati habitionj 
promisit et se facturum et curaturum ita et talitcr 
cum cffcctu quod dictus suus frater infrascripta oia 
singula rata et firma habebit et contra non faciet dice=*t 
vel venict ut supra. Et una cum prefato dno Alexandren^] 
Rd"* in xpo pr. dnus Jacobus de Gaytanis prothonota^^« 
apostolicus et Mag«"» et gencrosusvir dnus Cola de Gay-"^^ 
tanis germani fres avunculi conjuncteque persone eju^^— 
dem Julie similitcr de rato et rati habitione promicter^-^ 
tes et scsc in solidum obligantes et ex certa scientia obi Ä 
gari et tencri volentes promiserunt, et soilemni pactior»^ ^ 
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et stipulatione intervenientib. convenerunt, dicto dno 
Ursino sponso prefate dne Julie presenti et michi Nof» 
ut publice persone legitime stipulanti nuptiar. tempore 
et infra dilationes infrascriptas dare solvere numerare 
et in pecunia numerata cum efifectu traddere eidem dno 
Ursino pro dote et dotis promisse nomine ad opus et uti- 
litatem prefate dne Julie summam et quantitatem trium 
milium et quingentor. ducator. auri de caméra ad com- 
putum LXXII. bl. pro quolibet duc. de qua intégra 
summa dotis Mille solvere promiserunt infra termin. 
duor, annor. proxime futuror. a die presentis contractus 
iocipiendor. et ut sequitur finiendorum Reliquos vcro 
solvere promiserunt infra dilationes infrascriptas. vz. 
qoia singulis fiituris annis post cursum dictor. duor. 
aanor. solvere promiserunt dicto dno. Ursino ducatos 
scKcentos usque ad integram solutionem totius summe 
dictor. trium milium quingentor. ducator. cum omnib. 
danois expensis et interesse dicta ex causa et indefectum 
solutionis predictor. vel aliorum ipsorum patiendis fa- 
iendis et incurrendis de quib. stare et credere simplici 
Ücto et )'usto dicti dni Ursini et suor. heredum et suc- 
essor, absque alla judicis taxatione seu boni viri arbi- 
r^u me Noto sollemniter stipulante pro eo et dictis be- 
edib, et successorib« omnibusq. quor. interest vel 
CMererit in futurum Cum pactis et conventionibus sol- 
Kxnni stipulatione vallatis de restituenda vel lucranda 
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dicta dote in omnem casum et eventum matrimonii dis — • 
solvendi secundum formam et dispositionem juris com 
munis et secund. consuetudinem inter magnâtes urbL 
hacten. observatam. Et precibus et rogatu prefator. Hno 
Alexandri de Farnesiis dni Jacobi prothon, et dni CoL 
de Gaytanis sui fris, et cujuslib. ipsor, Magcus vir douK. ji. 
Gabriel de Cesarinis ac ven. vir dom. Franciscus de i^^^e- 
nis Canonicus Roman, et dom. Marius de Mellin ^^is 
Franciscus de ienis fiiius et specialis nuntius R^» pti — rai 
dni pétri de Ienis Clerici cam'« apostolice ab eo prout m^Êm- 
seruit ad hoc missus pro quo et se obligando de rato pr- — ^o- 
misit et Lellus stefani de Lellis et Francis. Teoli omi^^es 
cives Romani sartus se ad infrascripta non^teneri t^^ec 
obligari sed teneri et obligari volentes ex certa eom^aiin 
et cujusq. ipsor. scientia ipsi et quilib. ipsor. pro r^i^ta 

sponte sollemniter fidejubendo et intercedendo promi 8^ 

runt et juraverunt se facturos et curaturos ita et tal^Bter 
et cum effectu quod dicti principales expromissores i Mî t- 
dicta omnia et singula per cos promissa et pacta ob^^Bcr- 
vabunt et adimplebunt et temporib. et dilationibus iu- 
pra exprcssis dictam promissam dicto dno Ursino ^zxr- 
Suivent. Alias teneri voluerunt ipsi et quilib. ipsor. pro 
rata ad intcgr. solution, dictor. trium mil. et quingç'efl- 
lor. ducator. infra dilationcs supra expressas vd. qi». isq, 
pro rata sua tantum Que quidem omnia et sing, tarn 
dicti principales expromissores quam fidejussores preÄfi 
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ituo attendere et observare ut sup. promiserunt, 
aq, non facere dicere nec venire pro quib. obliga- 
it sese et omnia et sing, ipsor. bona mobilia stabi- 
resentia et futura et voluerunt pro predictis posse 
enîri et cogi in omni loco et in omni foro et coram 
unq. judice ecclesiastico vel seculari et fcriatis dieb. 
is renuntiaverunt expresse, renuntiaverunt et pri- 
io fori et omnib. exemptionib. ac dcfensionib. quib. 
•a promissa facere dicere vel venire possent vel ali- 

eorum posset. Renuntiaver. etiam expresse dicti 
)missores et fidejussores capituli divi hadriani et nove 
itutionis beneficio ac beneficio de duob. vel plurib. 
lebendi dividendar. et cedendar. actionum. Et jura- 
nt omnes soUemniter, Rogaveruntq. me notarium 
derunt potestatem. 
:tum in domib. prefati R.»"» D. Vicecancellarii in 

stellarum présente ipso R.»"® dno aliisque prenomi- 
i supra descriptis etiam pro testibus adhibitis et ro- 

sdem Anno ponî. mcnse die vero XXI factus fuit Arratio 

. , ,. solemuis. 

mnis contractus nuptiar. per immissionem anuli et 
mo consensu interveniente per verba vis volo ad in- 
gationem mei Notarii Si vellent alter in alterius le- 
lum matrimonium. primo dictus Ursinus respondit 
deinde similiter prcfata dna Julia ibid. presens 
n Ursinum in legitimum virum habere velle res- 
u. ,7 
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pondit Adstantibus ibi R."»® d.no Vicecancellario prcfato 
R,mo d.no Cardinale de Ursinis R.'"« d.«© Raynaldo de 
Ursinis Archiep. Florentino et magna prelatorum et 
Magnatum et Nobilium Viror. multitudine. In domib. 
prefatidni Vicecancellarii in porticu seu viridariodequib. 
ego idem Notarius rogatus fui cum potestate extendendi 
in ampliori forma si opus fuerit. 
Promin»io Eisd. anno pont, mense et die et in eod. loco persona- 

idcmnitatis* , ., . ^ . . 

im rniifica- litcr constitutus coram me Not. et testib. mfrascnptis 
per Mag. eu» Vir d.""* Angélus de Farnesio qui pnmo et ant^ 

^1. do Anu'" . .... ^ ^ .• • • ^ • 

Je luincuiu. omnia cum soUemni juramento tactis sacris scnptun^ 
rcnuntiavit beneficio minoris etatis XXV. annor. et a« — 
screns se esse maiorcm XX^» et promisit non contrave — 
nirc ac de rato et rati habitione promisit pro dno Alexaim.« 
dro ejus gcrmano fare et se facturum certam proum. 
asscruit habcns scicntiam de contractu promissionis des 
lis nomine dnc Julie sue sororis Mag.«>d."^ Ursino etcî 
tidcjussorib. prctatis pro summa trium mil. quingeat(S 
vtucalor. et de aliis contractis in obli^atione per eos fac: 
Avi rcquisitioncm et interpellationem Ma^;.^^ d."» Nico 
de Cîaitauis ibidem presentis ac etiam mei Not.'* pubJ 
îi|HnUc el e\ certa eius scientia et non per errorem Rs 
ùvWMt eiuoloi;avit et eont'ormavit omnia et sing, is 
^v:Nta puMuiîi.sact contracta per ipsum Mai:.^'^ d."«^ N5 
VîviNUiumi ip^^^^ dai An-;eli et tratris nomine in c 
v\nUuuUi ji^vuîkiliuiu cvuicenta et ceiebrata ac tidejo 
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nespropterea prestitaset omnia et sing, in ipso contractu 
contenta et promisit ipsum dnum Nicolaum et aliot 
expromissores et fidejussores perpetuo conservare ac 
dissobligare et liberare ab omni obligatione promissio- 
nis in fidejussione per eos prestita me Not.» ut publica 
persona présente et stipulante. Alias teneri voluit dictus 
dnus Angélus pro se et dicto suo fratre ad omnia et sin- 
gula damna etc. de quibus etc. et pro quibus etc. Et vo- 
luit etc. et renuntiavit etc. et juravit, et dédit potesta- 
tem etc. 

Actum ubi supra presentibus egregio Icgum doctore 
dno Francisco de Maximis et viro nobile petro de Valle 
Romanis civibus testibus etc. 

(Minute du notaire Camillo Beneimbcne.) 



No 4. 

Contrat de mariage entre Lucrèce Borgia et don 
Chérubin Juan de Centelles, 

26 février 1491. 

^pitols fets, e concordats entre lo R^^ S^r lo senyoi' 
^ Hodrigo de Borja Bisbe de Porto Car»« de Valentia 
^^CaxïceJJier de la Sancta Sede aplica, e lo mag<=<> micör 
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Antonio Porcaro noble Roman com a curador donat e 
assignat a la noble e mes virtuosa S«"» dona lucretia de 
Borja Donzella habitant de présent en Roma fiUa carnal 
de dit R"»o CaH, e germana del 111. So«" don Joan de 
Borja, Duc de Gandia de una part : e lo noble e mag"^ 
Sor Don Cherubi Joan de Centelles S^r de la vall de Ayora 
en Regne de Valencia de part altra per causa e fi del 
matrimonj mcdiant la divina gra faedor per dits nobles 
don Cherubi Joan de Centelles, e Dona Lucretia sober- 
dits, c entre ells, en la forma seguent. 

Primerament es pactat, e concordat entre les dite» 
parts que dit R"™^ S^"* Car»* com a pare carnal, e dit micccr- 
Antonio com a curador e ab voluntat de dita Dona Lu — 
cretia per causa e contemplatio de dit matrimoni faedo=H 
se haje a obligaret prometer, e, axis obliga, e promet di_" 
\\x\\o <^or Car»', ab bastants obligations e procuras, da^r" 
c, conslituir o ter dar, e. constituir a dita dona LucretÄ^ 
en dot al dit noble don Chérubin Joan de Centelles 
Trenla troïi milia Timbres valents CCC e XXX"» nr^ 
sous moneda reals de valentia. v'ocs Trenta Milia ^^ 
contants, e Tresmilia en Joyes e arreus de sa perssor-^j 
l.av\ual sununa vie concants se traura de les segueiK ^c 
^Miùvle^ cosis Xl'i mil Timbres los quais per la cL.^i-, 
mcmorui Je ao:i Pelons de Ik^ria quondam Duc de d^n- 
du\ en svMi cesMiiieu: a diu d^nia Lucretia germana sua, 
eu lunii vlv IVc. e matrimoni taedor to^r lexades. Jf. 
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VIII milia Tymbres dels quais en contemplatio de ma- 
trimoni faedor, e, nom de dot, es stada fêta donatio a 
dita Dona Lucretia, per lo R^"** Sor Don César de Borja 
Pro" de la sede aplica , e don Jofre de Borja Canonje, 
c, Pebordre, e, Ardiacha major de la Seu de Valentia 
germans los dos de dita Dona Lucrezia. Item set milia 
Tymbres, los quais dit R^^ S^^ Car»^ etiam en nom de 
dot, e contemplatio de matrimonj ha donats a dita Dona 
Lucretia filla sua carnal^ en certa donatio fêta en Roma 
devant lo R°<^ Auditor dla Cambra. It. VII. Milia altres 
Tymbres los quais dit R"»o Sor Car«» promet donar, com 
àt présent dona per vigor de la facultat aell atorgada 
per la sede ap^ Ultra los soberdits VII Milia per compli- 
ment de dits XXXIII Milia Tymbres, adita dona Lucretia 
fîlla sua : Compresa, empero en dita quantitad dels dits 
XIIII Milia Tymbres, que S» S»^ Rma ü dona la summa 
dels dits très milia Tymbres donada a dita Dona Lucre- 
tia filla sua per joyes, e arreus de la sua perssona. Les 
quais joyes e arreus sie estimats valer dits Très milia 
Timbres, laquai quantitat de Trenta eTres Milia Tym- 
bres proçeides en lo modo davant dit. Dit R^o S^r Car^^ 
se oblîgara pagar, o, fer pagar en nom de Dot de dita 
Lucretia, en los termens de jus scritt. 

Item mes attenent que dita Dona Lucretia a XVIII. 
<le Abril prop vinent entrara en edat de dotze anys, es 
concordat e pactat entre les dites parts, que lo R^o Sor 
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Car«* prometa esser tengut et obligat fer, procurât, e 
donar obra, que dita Dona Lucretia haja e sia tcnguda 
constituir procuradors legitims a contractar dit matri- 
monj per paraules de présent ab dit noble Don Cherubi 
Joan de Centelles per medi de legitim procurador, o, 
procuradors a dit arte, spcialmcnt per dita dona Lucretia 
constituits per tot lo mes de Abril del Anny Mil 
CCCCLXXXXII. en lo quai mes a XVIII dies de 
aquell haura complits XII anys de sa edat, los quais 
procurador, o, procuradors per dita dona Lucretia con- 
stituits fermara per tot lo mes de Juny sequent, de dit anny 
Mil CCCCLXXXII matrimonj per paraules de présent 
ab lodit Don Cherubi Joan de Centelles. E axi matrimonj 
dit Don Cherubi Joan, sia tengut, et obligat de fermât dix: 
matrimonj ab dita Dona Lucrelia per paraules de preseaX: 
dins lo sobcr dit Terme sots les pcncs dcjus scritcs. 

Item mes avant es pactat, c concordat entre les dit^^^ 
parts que après, que lo dit matrimonj sera contractât p^^j 
paraules de présent entre Don Cherubi Joan e Dona ^ \j^ 
cretia damunt dits que dit R"^" Car^' sia tengut fc^:- 
procurar, e donar obra, que Dita Dona LucretKi . 
Iramesa adcspcses de sua R'"' S'» c vcnga en rcgr\^ , 
Valcntia e as'o dins terme de un alter ^inny com t{|^^ 
dol dia dcl contracte Jcl matrimonj per paraules de pre- 
sciu en Don Cherubi Ji)an c Jona Lucretia darru/nr 
dits c iiso, sols les peu es jusscrites. 
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Item es concordat e pactat entre les dites parts que 
après dita Dona Lucretia sera vengnuda en Regne de 
Valentia, ella e dit Don Cherubi Joan sien tenguts de 
solempnizar dit matrimonj, en faz dla esglia e consumar 
aquell, e aço, en continent, o alpus tart dins terme de 
sis meses contadors del dia delà venguda de dita Dona 
Lucretia en dit Regne, et aço per part sua, procurara c 
fara meter enobra, ab effecte, dit R"»o Car«', e Don Che- 
rubi Joan ho exemtara per sa part sots les pênes de jus 
scrites e posades. 

Item es mes pactat, e concordat entre les dites parts 
que dins un mes après de contractât c fermât de matri- 
monj per paraules de pnt entre los sobrcdits Don Che- 
rubi Joha, e Dona Lucretia per obs de luir e quitar 
aquells huyt Milia e trescents trenta très sous quater 
diners censsals que per lo dit noble Don Cherubi Joan 
de Centelles foer originalment carregats al spectable 
Comte de Oliva germa seu ab Carta rebuda per n An- 
toni barreda not, dla ciutat de Valentia, e lo quai censal 
de présent sefa a diverses persones per lo dit noble Don 
Cherubi se carregar es faça carregament ala dita noble 
Dona Lucretia e axi que la proprictat, e preu de dit 
censal sia convertida en luisio e quitament del dit cen- 
saJ, e la dita noble Dona Lucretia per lo dit censal car- 
regador succexea en los drets de prioritat, e potioritat 
deJ dit censal delqual sera fct quitament. 
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Item mes es pactat, e concordat entre les dites parts 
per conservatio de pau, e amer que les cent, e deu milia 
sous ques han apagar per lo dit 111. Don Joan de Borja 
Duc de Gandia se pagar, e sien pagats ab tot eâecte 
quinze dies ans de la solemnjzatio, e consumatio de dit 
matrimonj al dit noble Don Cherubi Joan de Centelles. 

Item mes es pactat, e concordat entre les dites parts 
que la summa restant de la principal, e intégra quanti* 
tat del dot que son CCCXXX milia sous, dels quais 
scgons damunt es dit scn de luexc e de falque lo que 
scru despes per obs de luir e quitar lo Censal sobrediK. 
de VIII miliaCCCXXXIII sous de renda carregat pcrk> 
dit Don Cherubi Joan de Centelles, e Cent, e deu mâlk^ 
BOUS del Duc de Gandia com damunt es dit. c XXX ddÄ: — 
lia sous de Joycs, c arrcus a dita Dona Lucretia pcr^iSiX. 
\\\^^y^ ^oi (^^''»' doiiats, quinze dies ans de solemnir.ar tr tu 
tas Je la cs;;lia c coiiNUmar aqucll dit R"^ S^'- Car»^ prc--*— 
n\el |\i*;ar. o 1er pai^ar. c ab etfecte consiiznar KtîHi dàTLaj 
veManî v^uanîiîal Cv mprcnent en aquclla IcîS^ hu\ln:irt»] 
milia ^v^ü^. aSwa lX>na Lucrcîia JonaH ptrr diTs^ f^ **■ 
\Mvu>' IVn i^csar.e IX-^n Jo:re îzcnndns' «it^uj;. iiu|Xj.AÄi 

IvV \ù'i c Nv*Cc:T e-n ne» ni ùc ±\x. noi^-c Dc^nii L.u::rtî:iu ii: 
Ivv »à :'. is.h Uli:. Tilt c VT^'Tri t si'jZ'jrcir.": ût iu;udhi 01? 



/ 
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1 per luire quîtar censals anties, que fan, e responer 
comdat, e heretat de aquell, e ab carreo dels quais es 
reu del spectable comte de oliva quondam pare de 
aell, que de la dita quantitat se faça carregament o 
Tegaments de censals quants voira lo dit spectable 
nte de oliva, axi que los dits carregament o carrega- 
mts sie fets, es face per luir, e quitar los dits censals 
:ies ab spetial parte, de succeir en los drets de priori- 
) e potioritat, e entots los alters dels dits censals qui- 
5, e dels qui aquells tindran e posseiran a tota utilitat, 
îguretat delà ditâ Dona Lucretia de Borja, e dels seus. 
[tem mes es pactat, e concordat entre les dites parts, 
e si sera cas que por dispositio divina, o alters no sera 
ab acabament solemnizat, e consumât lo dit matri- 
)nj entre los dits nobles D. Cherubi Joan de Ceatelles 
Dona Lucrezia de Borja que en tal cas dit Don Joan 
lerubi e sos hereus sien tenguts, e obligats restituir, e 
rnar dins terme de sis meses tota la quantitat que en 
►m de dita Dona Lucrezia se trobara esser esmerçada, 
per dit Don Cherubi en quai se vol mana rebuda a dita 
>na Lucrezia de Borja e sos hereus en contants, o cen- 
Lsesmerçats e compres, oen carregaments c aço a elec- 
•, arbiter e mera voluntat de dita Dona Lucrezia, 
stit en electio sua exigir dita quantitat en comtants, o 
iits esmerços, o en carregaments, e enaquest derrer 
' los censals esmerçats^ o comprats de dita quantitat 
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torne e sie pleno jure, e sens diminutio alguna^ en 
domini e senyoria de la dita Dona Lucrezia de Borja e 
per obit de aquella en domini e senyoria del 111. Don 
Joan de Borja Duc de Gandia, o hereus de aquell. 

Item mes es stat pactat e concordat, entre les dites 
parts, que los dits censals comprats que sie sobre lo dit 
spectable comte de oliva, o en altre loc de continent con« 
8umat lo dit matrimonj axi com es dit, pase e sie en 
domini e senyoria del dit noble don Cherubi Joan de 
Centellcs, a fer e disponder de aquells, com de bcni c 
coses dotais, e les pensions, e preu, e proprietat de 
aquells sie a util e profit del dit noble Don Cherubi, deli 
quais a cautcla, la dita noble dona Lucretia en paga 
rata delà dita dot sie tcnguts for veuda e transportatio 
al dit noble D. Cherubi Joan, a tota utilitat de aqudJ 
la quai ara per als dits temps, cas, c loc, fan, e volen 
havcr pcrfcta ab totes ses clausulcs de cvictio, c aJlres 
semblants in solutum vcnditionis acostumadcs juxta lo 
Stil de Regne de Valentia, c peritia dcls notaris rebedors 
dcls présents capitols. 

Itom mes es pactat, c concordat, entre les dites parts, 
que morinr, c detFaliiit la dita noble Dr^na Lucretia, lo 
que a dcu no platia sens tili, o tilla del dit matrimonj 
que en lo prop dit cas dcls CCCXXX mil sous puxa 
solamcnt tcstar Je trcntamilîj sous, c toi lo restant en- 
cgramcnt sens diminutio aliîuna tome c sia del dit iU. 
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Don Joan de Borja Duc de Gandia, e dels hereus de 
aquell e morint c defallint la dita noble Dona Lucretia 
ab fill o fiUs puxa testar de dits CCCXXX milia sous, 
e de la dot a ses planes voluntats. 

Item mes es pactat, e concordat entre les dites parts, 
que per quant fürs dcl Regne de valcntia aies vergens 
es degut, e se deu fer augment e reax o donatio per nup- 
ties de la mitât de la dot instituida, lo dit noble Cherubi 
D. Joan fa augment, creix e donatio per nupties a la dita 
noble D. Lucrezia de Borja de cent scxanta eine milia 
sous de la dita moncda per losquals obliga tots sos bens 
haguts, e per haver ab promissio de donar ydonees cau- 
tions, e seguretatsen semblants contractes acostumades. 
Item mes es pactat, e concordat entre les dites parts, 
que entot cas, temps, e loc, de dot e creix restituidors, o 
de Dot restituidora lo dit noble D. Cherubi promet res- 
tituir, e sia tengut, e obligat restiluir a la dita noble 
Dona Lucrezia de Borja, los dits dot, e creix, que pne 
universal summa de CCCCLXXXX V milia sous. E en- 
cas, temps, e loc de restitutio de la dita dot promet e sia 
tengut, e obligat, lo dit noble d. Cherubi Joan, restituir 
los dits CCCXXX mil sous ala dita noble D. Lucretia, 
o aquell a qui pertanyeran segons forma dels présents 
capitols sots obligatio, e ypotheca de tots sos bens haguts 
€ /iavedors,e, ab ydonees cautions, e seguritats, en sem- 
blants cassos acostumades. 
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Item mes es pactat, e concordat entre les dites parts, 
que entot cas, loc, e temps dels dits dot e creix restitui- 
dors per seguritat, e tuitio de dita noble D. Lucrezia 
quinze dies ans de les nupties, e consumatio de dit ma- 
trimonj, sia livrada la poss'o de la dita vall de Ayora, 
locs, e castells, de aquella per lo dit noble D. Cheruhi 
Joan de Centelles, o per lo procurador de aquell a la dita 
noble d. Lucretia o legitim procurador de aquella axi 
que los vasalls de la dita vall jure tenir la dita noble 
D. Lucrezia per s""« fins sia integrament pagada dels dits 
dot, e creix, e fara los fruyts render e regalies propries de 
aquella la quai poss'o per al dit cas, temps, e loc, sia fêta 
atota utilitat de dita noble D. Lucrezia , axi corn de 
présent ab los présents capilols fa, e ha, perfeta lo dit 
noble d. Cherubi, e per quant ladita vall de Ayora, e 
bons de dit Don Cherubi Joan porie csser vindats o no 
bastants e sufficients a ascgurar complidament la resti- 
tutio delà quantitat dels dit Dot, e Creix fara ab affecte 
que lo spectablc conte de Oliva son germa, se obligue 
cil, e sos bcns per la restitutio integrament faedora a 
dita D. Lucretia per dit Dot e Creix. 

Item es mes pactat, c concordat entre les dites parts, 
que per quant lo dit matrimonj se ha de fer per la dita 
D. Lucrezia de Borja ab manament voluntat e ordinatio 
Rmo Sor Car^' D. Rodrigo de Borja, per ço lo dit R"^' ^°' 
D. Rodrigo de Borja promet, es obliga, en nom P^^^P^^ 
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rincipalment, en qualsevol nom que millor se puxa, 
ta utîlitat e profit del dit noble D. Chérubin, que 
ell dit R™o Sor fara curara, e procurara e donara obra, 
:ot efifecte que la dita noble D. Lucrclia dins los ter- 
as de sobre en altres capitols designats fara e complira 
lit matrimonj ab lo dit noble D. Cherubi Joan, E lo 
So«" Car «M. Rodrigo, vol esser, e sia principalment 
igat, en pagar tots los dits CCCXXX mil. sous delà 
1 dot de sus designats, en la forma damunt dita, e los 
ik se done, es, instituexe ex (han) apagar, al dit noble 
n Cherubi, Axique dit R^° So«" D. Rodrigo puxa esser 
ivengut in solidum, e principalment exemtat per rao 
dita quantitat sotmetent se, a for, juhi, exame de quai- 
ol jutge e offitial per lo dit noble Don Cherubi, ele- 
lor. E si sera cas que la dita noble dona Lucretia per- 
\guda a la edat légitima de fer lo matrimoni segons 
lunt es contengut, revisara fer aquell que en tal cas 
it Sor R"™o don Rodrigo de Bor ja vol esser entorre- 
ît ipso facto entorrega, e done al di noble Don Che- 
1 deu milia florins de or en or per tots dans, e inte- 
ds quais dits deumilia florins dit S^r R"»o entai cas 
latio per contemplatio de matrimonj al dit noble 
Cherubi ab expressa obligatio e ypotheca de tots 
as haguts e per haver. 
mes es pactat, c concordat entre les dites parts, 
dit noble D. Cherubi Joan, prometa axi com de 
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présent promet, e jura anre Sor Deu c als sanct» quatre 
evangelis, que los présents capitols tendra, e obierr 
vara, ab tot effecte : E solepncment ab la dita nobk 
D. Lucretia venguda, a quclia edad perfecta, dins lo$ 
temps, e termens, de sus désignais, fara, complira, e w- 
lempnizara lo dit matrimonj : e la dita noble D. Lucre- 
tia, en légitima miller pendra segons ordinatio de sancta 
mare csglesia. E si per lo dit noble D. Chérubin se feya 
lo contrari per dans e intcresos, et alias, per la millor 
forma e mana fer se puxa, a tota utilitat de dita noble 
D. Lucretia, lo dit noble D. Chérubin promet donar, e 
dona e dita noble Dona Lucretia deumilia florins de or 
en or, per rao e contemplatio de qualsevol matrimonj 
per ella ab qualsevol persona faedor, sots obligatio cypo» 
thcca de tots sos bens e drets haguts e per havcrconscn- 
tint enav;o, c expressament obligant se cU, e tots sos bens, 
lo spcctablc comte de oliva. 

Item mes es pactat, c concordat entre les dites parts, 
que los présents capitols, c quascuns de aquclls per si, 
sien exocutoris c quascuns de aquclls sic fêtes, e fcrmadc« 
com de présent se ferme, caria, c cartes publiques quantes 
sic naoriits a protit e utilitat de les dits parts, e dccas- 
cuna délies, ab clausulcs cxecutories ab summissioc re- 
nunliaiio de tor proprij. e de tota appellatio, recors, cor- 
rcctio c real comisio. c provisio. c ab varcatio de juy; ^ 
ttb clcs, juradcs de nos pledcjar ne cmpclrar restitutio de 
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as, intercsos, e despeses, ab expresses obligatio, e ypo- 
îca de tots lurs bens, e drets haguts c havedors, et ab 
. juraments, e pênes peccuniaries renuntiations neces- 
îes, e ab totes altrcs cautelcs juxta la pratica e con- 
îtut del Regne, e peritia de Notari, et Notaris en po- 
r dels quais los présents capitols seran fets et icrmats : 
{Manquent les signatures.) 

(Minute du notaire Camillo Bcneimbene.) 



No 5. 

Reverend*"*^ in christo Patri Dno. Dno. C. Car^» Va- 
itîno Behefactori meo Primario : — Sub Alex. VI. 
>nt. Max. Prosperius Triumphante Roma Hier. Por- 
ts Auditor Alumnus ; 

Reme Dne et Acutissime Princeps Donec petita re- 
rto. non instabo vacuus Borgium Sed accipe carmen 
3n minus Cesari concivi meo Antisti. Valentino quam 
. conveniens Alex»"^. 

Ad Bovem Borgia. 

Quid tibi Dive Pater Sacra hcc dédit arma : reliquit 
llie animum, mores, ingeniumque simul. 

Aurea Saturni redimis sic secula Pastor 
Et finitur placido nunc tua Roma jugo 



272 LUCRÈCE BORGIA. 

Servat Âlexandrum populus non munera Sextum 

Propte te populus munera Pastor amat 
Perpetuus foelix memorat tua Roma triumphos 

Sedet Alexander florida Secla mancnt, 
Qui modo Romuleos tutatur et equora Campos 

Régnât Alexander Secula tuta manent 
Prosperius priscis. iubilat Tua Roma Triumphis 

Et quotiens Sacrum obtinet Aima Bovcm 
Vive diu Bos. Vive diu Bos. Borgia vive 

Vivit Alexander Roma beata manet. 

Liber Hartmanni Schedcl Nurembergensis artium ac utriusq. 
medicine doctoris. Cod. lat. Monaccn., fol. 162.) 
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Béatrice Borgia à Alexandre VI. 

Valence, 9 septembre 1492. 

Sanct"ic ac beat'"^ pr. 
Post osculum pedum latorcm presencium nobilcn™ 
Nicholaum balbi civcm Venetum nrm. Icgualem c\i^^' 
tulum multas jacturas in pluribus locis perpessuin t"^ 
ineffabili sanctitati comitimus : ac ipsam humilitcr atqu^ 
devote precamur ut nri. causa ipsum tanta gra. cond^- 
net ut coram ipsam suum valcat denudare aniniuni- 
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)ratio nra apud prefatam Sanctitatem vulgaris ne videa- 
iir eciam atque eciam suplicamus : ut nos erga ipsum eo 
[uo animo confiait agnoscat. Vale. Ex urbe valencie 
^ono Setembris Nonas anno MCCCCLXXXXII. 
De vra Sanctitate indigne iermana e servula. 

Béatrice de Borga. 

(Bibl. Marciana, à Venise. Cl. X. Cod. CLXXIV, n- i66.) 



No 7. 

Résolution du contrat de mariage entre Lucrèce Borgia 
et don Gasparo, 

8 novembre 1492. 

In Dei nom. Amen. A. a. nat. D. N. J. Ch. Millmo. 
[uatragintesimo nonagesimo secundo pont. S. D. N. D. 
Uexandri div. prov. ppe VI. Ind. VI. mens. Nov. 
lie VIII. Pateat omnibus hoc pns public, instrm. in- 
»ecturis qualr. in presentia mei puol. not. et testium in- 
rascriptor. ad h. spec. rogator. constituti personalr. vir 
pectab. D. Antonius de porcariis civis rom. assertus 
:urator insignis puelle Dne Lucretie Borgie 111'* d. Joan- 
lis Borgie Ducis Gandie germane sororis et curatoris 
II. 18 
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nomine ipsius parte ex una. Et insignis D. Joannes 
Franciscus de prochita Miles et G)mes de A versa hupa- 
nus et Magcu>» adolescens D. Caspar ejus legit. et natu- 
ralis âl, tarn suo nomine et pro suo intéresse quam etiam 
procuratorio et administratorio nomine dicti sui iiUi ac 
ejus vice et nomine Mag" et 111" dne Leonore de pro- 
chita et de Castellecta comitisse de Aversa ipsius dni 
Joannis Francisci genitricis, parte ex altera. Concor- 
diter asserentes et affirmantes qualiter de anno proxime 
preterito 1491, ac de Mense aprilis die ultimo consti- 
tuti fuerunt procuratores ac speciales nuntii per ipsam 
Dnam Lucretiam et praefatum ejus curatorem ac per 
S. N, D. nunc ppam tunc vero Card, et Vicecancella- 
rium Msig^^* vir D. Janfredus de Borgia dnus Baronie 
de Villa longa et Dnus Jacobus Serra tunc Canonicus 
Valcntinus et nunc Archiep. Arboren. et dnus Matheus 
Cucia decretor. doctor vicarius generalis Valentinus ad 
contrahend. noie ipsius insig. dne. Lucretie constituen- 
tis légitima sponsalia cum pfato Mag«> adolescente dno 
Caspare pubère de presenli legitimum consensum im- 
portantia cum pactis, dotalibus et nuptialib. ac orna- 
mentorum et jocalium promissionib. stipulationib, penis 
et juramentis et aliis cautelis necessariis pensis et ex- 
pressis in quibusd. capitulis p'mo et secundo loco tarn 
per ipsum insignem dnum. Joannem franciscum quam 
per dictam Mag^m dnam Leonoram Comitissam trans- 
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missis et acceptatis et dicti mandati vigore et ex facultate 
eisdem tradita et concessa dicti omnes procuratofes si- 
mili sicut dicte partes sponte asseruerunt et confesse fue- 
nint omnia et singula pacta et conventiones in dictis 
capitulis contenta cum dicta sponsalium celebrationecum 
praeindicato dno Caspare et prefata dna Leonora ejusd. 
Gasparis avia solemni ac légitima stipulatione interve- 
niente concluserunt ac firmaverunt et inter cetera pacta 
et capitula inter eos firmata et conclusa actum et con- 
ventum fuit, quod prefatus tune R"'"» dnus Vicecancel- 
larius teneretur et obligatus esset facere et jurare cum 
effectu quod supra dicta dna Lucretia ejus naturalis filia 
que tune nondum etatem duodecim annor. impleverat 
nec impletura erat usque ad XVIII™ diem mensis apri- 
lis postquam viri potens et nubilis etatis effecta fuisset 
ipso etiam Caspare pubère existente prefata Mgnac« dna 
Comitissa avia paterna dicti Casparis et dnus Jo. Fran- 
cîscus ejus pater et legitim, administrator effectualiter 
curare et facere tenerentur quod légitimas nuptias cum 
ea contraheret et statim postq. ipse d. Caspar XV. sue 
etatis annum implevisset similiter facere et curare tene- 
retur pfata dna Comitissa et dnus Jo. Fran. quod ipse 
d. Gaspar eamdem dnam. Lucretiam insuam transferret 
familiam et matrimonium cum ea in facie ecclesie solen- 
niter celebraret et consumaret ad omnem simplicem re- 
quisicionem prefati tune R™i d. Vicecan. et pfatie dn« 
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Lucretiesub pénis nfrascriptis dummodo ipse tune R"»» 
d. Vicecan. paratus esset ipsam d. Lucretiam ad Civita- 
tem Valentinam transmittere prout suis sumptibus 
transmittere promisit et in casum et eventum quod om- 
nia et singula pacta vicissim non implerentur aut aliqua 
dictar. partium contrahentium respective contra faceret 
diceret vel veniret et ad efFectum non deduceretur tune 
una pars alteri et altera alteri respective ut supra que in 
aliquo promissor, contraveniret ad penam decem mil- 
lium florenorum auri parti fidem servanti stipulandorum 
et applicandor. obligaretur. Et specialiter et expresse 
pfatus tune R™"* d. Vicecan. in omnem casum et even- 
tum contraventionis seu conventionum predictarum 
teneri et obligari voluit ad dandum et solvendum pro in- 
teresse ipsorum domine Comitisse et dni Joannis Fran- 
cisci noie dicti d. Gasparis rccipientium et stipulantium 
dictam summam dcccm millium florcnor. auri Quam 
quidem summam ex tune contemplatione matrimonii et 
propter nuptias idem R"'"» tune dnus Vicecan. donavit 
et donationis titulo dcdit dicto dno Gaspari etpatriet. 
avie pro eo ut supra stipulantibus. Que quidam omni^ 
et singula altcrutri et vicissim perpetuo obscrvare cto|^. 
servari taeere promiscrunt cl contra non facerc dicere v^i 
venire et ita juraverunt solemniter pfato iuramcnio tçjc- 
tisque per eos sacrisevangeliorum scripturis et sub Ji^fa 
pena deccm millium fiorenorum auri parti tidem ser- 
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vantî applicandorum rato modo semper manente pacto 
prout hec in effectu et substantia et alia plurima in dic- 
tis pactis et capitulis latius apparere dignoscitur. Unde 
pfatus d. Antonius de porcariis assertus curator pfate d. 
Joan. Franciscus pr. et legitimus administrator et cura- 
tor prout ipse asseruit dicti dni Gasparis sui filii parte ex 
altera concorditer asserentes et affirmantes dicta spon- 
salia fuisse per verba de presenti vis volo ac modo pre- 
dicto cum dictis procuratorib. legitimum et speciale 
mandatum tenentibus contracta ac predicta omnia et 
singula vera fuisse et esse ex certis respectibus et causis 
animum ipsor. inducentibus mature ac perpenso consi- 
lio et deliberatione precedentibus ad infrascripta nova 
pacta et conventiones solemni ac légitima stipulatione 
interveniente concorditer devenerunt vl. quia prenomi- 
natus Magc"* et insig. D. Joan. Franciscus pater et legi- 
tim, administrator assertusque curator dicti d. Gasparis 
pro quo et de rato et rati habitione promisit et se factu- 
rum et curaturum quod dictus ejus fil. nullo unquam 
tempore contrafacere dicere vel venire maxime ratione 
sue minoris etatis et adversus infrascripta in integrum 
restitutionis beneficium non postulabit, ac unacum eo ipse 
dnus Gaspar cum consensu et auctoritate dicti sui patris 
presentis, nec non cum presentia et auctoritate eximii 
legvLxn doctoris domini Simonis de Garafolis de Spoleto 
Ordinarii Judicis Capitolii et presentis 111. aime urbis sena- 
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toris locum tenentis ibidem astantîs et pro trîbunali se- 
dentis, et partium voluntate cognita suumdecretum et suj 
officii ad postulationem supradicti dni Joannîs Francisci 
suoet dicti sui filii nomine postulantis auctoritatem intcr- 
ponentis. Qui et insignis dnus Joannes franciscus se et 
bona sua principaliter obligando et pro dicta Mg" dna 
Comitissa ejus matrc absente de rato et ratihabitione 
promisit parte ex una : et prefatus d. Antonius de por- 
cariis curator et curatorio nomine pfate dne Lucretie 
promictens dicto nomine quod similiter contra non fa- 
cere vel venire nec restitutionem petere parte ex altera 
concorditer ac mutuo et vicissim mutuoque dissensu ex 
certa eorum et cujusque ipsor. scientia nuUo juris, aut 
facti errore ducti ab omnib. et singulis dictis pactionib. 
sponsaliciis seu nuptialib. obligationib. primissionib. et 
pénis quocumque vel qualicunque commissis vel incur- 
sis comictendis vel incurrendis sive ex conventione dicte 
dne Lucretie sive ex conventione pfati dni Qasparis, sive 
etiam ipsorum patrum seu quovis alio modo sponte re- ^ 
cesserunt dictosque omnes et singulos contractu^ et ,^ri 

sponsalia per verba de prcsenti ut supra contracta et om- 

nia et sing, pacta et capitula etiam juramcnto firmata^^^ 
dissolvcrunt et resolverunt et pro dissolutis et résolutif jg 
habcri voluerunt omniaquc et singula instrumenta c=^^^ 
cautioncs et scripturas publicas vel privatas desupercor^^. 
fcctas et cont'ecta cassaverunt cancellaverunt et aboliHS-^ 
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runt cessari et cancellari et aboleri mandaverunt et pro 
cassis irritîs et nuUis haberi voluerunt itaq. nuUum de 
cetero producere possînt nec valeant juris aut executio- 
nis effectum Renuntiantes mutuo ac vicissim una pars 
alteri et altera alteri cum solem. pacto et perpetuo am- 
plius non petendo omnib. et singulis iuribus et actio- 
nib. tam realib. quam personalib. utilib. et directis civi- 
lib. et pretoriis ipothecariis seu mixtîs et in rem scriptis 
eisdem aut aliam ipsorum competentibus seu competi- 
turis acquisitis seu acquirendis ex dictis conventionib. 
stipulationib, et pénis contractis seu contrahendis et pre- 
sertîm ex causa donationis conlemplatione matrimonii 
dîcto dno Gaspari ut prefertur in locum contraventionîs 
per tune Rmum j^ Vicecanc. et nunc ppam ut dictum est 
facte que cum ob dictam causam facta fuerit causa ces- 
sante locum habere non débet me notario ut publica 
persona presenti recipienti et legitime stip^^ pro dictis 
partibus et qualib. ipsarum tam presentib. quam absen- 
tib. et pro ear. et cujusq. ipsar. heredib. et successorib. 
omnibusque quor. interest vel intererit in futur, etiam 
aliqua nova légitima stipulatione interveniente et accep- 
tilatione solemniter subséquente Amplius etiam volue- 
runt et convenerunt dicte partes ex novo pacto solemni 
stipulato ut supra firmato quod dictis priorib. capitulis 
conventionib. juramentis et pénis appositis non obstan- 
tîb. liceat et permissum sit pfate D. Lucretie libère et 
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impune légitimas nuptias ac legitimum matrimonium 
cum quocunque alio sîbi placuerit contrahere ac pcrfi- 
cere et consumare quandocumque et quod penitus et 
omnîno libéra et soluta remaneat perinde ac si nunquam 
dicta priora capitula et sponsalia cum stipulationib. dic- 
tar. penar. et cum dictis jura^»* facta aut celebrata fuissent 
sperantes quod praef. S. d. n. d. Alexander ppa sextus 
ex sua dementia ad supplicationem eorundem super dis- 
solutione dictor. sponsalium ut supra per verba de pnti 
contrarctor. et si iuramentum intervenisset per bullam 
suae s^'» oportune dispensare dignabitur ac dispensatio* 
nem concedere gratiose. Et pro majori et abundantiori 
cautela et validatione premissorum Idem insignis d. Jo, 
Fran. pater et legit. administrator assertusque curator 
pfati D. Gasparis sui filii et curatorio et administratorio 
noie ipsius nec non et ipse dnus Gaspar cum pntia 
consensu et auctoritate dicti sui pris et curatoris con- 
stituti personaliter coram pfato Judice et locumten. Se- 
natoris pro tribunali sedenli in quod. scamno lignées 
in loco infrascripto quem locum pro juridico tribunalj 
elegit pro validitate presentis actus sponte in ejusjuri^^ 
diciionem consentientes et illam prorogantes petieru^^j 
hune presenti contractu! et omnib. contentis in eo su^^ 
et sui officii pdicti auctoritatem ac solenne decreturn in- 
terponi. Supradict. verodom. locumtenens judex sedens 
ut supra visis et diligenter cognitis perspectis Ott^nib. et 
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in forma Camere adhiberi consuetis et cum potestate ex- 
tendendi in plenîori forma Camere aplice et juraverunt 
dictus D. Antonius curator et curatorio noie ac prenomi- 
natus D. Joan. Franciscus pater et curator unacum dicto 
Caspare ejus filio tactis corporaliter sacris scripturis pro- 
missa oia et singula perpetuo attendere et observare et 
observari facere ut supradiclum est et contra non venire 
aliqua ratione iure tt" seu causa nec aliquo quesito inge- 
nio vel colore Rogaveruntque me notarium ut de predic- 
lis publicum conficerem instrumentum unum vel plura 
et totiens quotiens fuerim requisitus et dederunt potes- 
tatem extendendi non mutata substantia veritatis. Acta 
fuerunt hec Rome in palatio aplico in aula pontificis 
pntibus audientib. et intelligentib. infrascriptis testibus 
vd. Venerabil. ac integerrimis viris dnis Jacobe de Ca- 
sanova Canonico et preposito Ecclie Valentine domino 
petro Caranza canonico toletan. dno Bernardo classic 
Notario regio Valentin, testib. ad hoc de partium con- 
sensu et voluntate specialiter convocatis et rogatis. 

Eodem anno pontif. jndictione mense et die quib. su- 
pra post predicta sic ut prcfetur, inter dictas partes con- 
clusa, et firmata Idem Insignis dnus Joannes franciscus 
sperans adhuc quod hujusmodi matrimonium divina 
favente gra suum divinum sortiri et consequi possit 
effectum promisit et solemni pactione et stipulatione in- 
terveniente convenit S^^ D. N. D. Alexandro sexto 
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pont. max<* pnti et sicut dixit id pariformiter optant! et 
acceptanti facere et curare cum effectu quod dictus dorn. 
Caspar ejus filius durante tpre unius anni srlias nuptias 
aut sponsalia cum aliqua non contrahet nec celebrabit 
nisi intérim prefata dna Lucretia nova sponsalia per 
verba vis volo legitimum consensum inducentia cum 
alio contrahere voluerit aut alias nuptias celebraret qua 
causa etiam ipsum dnum Gasparem liberum fore et esse 
et libère cum aliis nuptias contrahere posse voluerunt 
et convenerunt. Alias vero contrafaciendo Idem Insi- 
gnis D. Johannes Franciscus sponte se obligavit et te- 
neri voluit pfato S^^ Dno N. ppe ad solvendum pro 
pena et pêne noie summam duor. millium ducator. aurî 
in omnem eventum contra ventionis eid S"™« D. N. ppe 
applicandor me not® ut publica persona pnte et legitime 
stipulante pro ipso S™o D. N. pnte et pro dicta dna Lu- 
cretia absente omnibusq. quor. interest vel intererit in 
futurum. Et pro his firmiter et înviolabiliter observandis 
obligavit se dictus insignis dnus Joannes franciscus ac 
oia et singula ejus bona mobilia et immobilia pntia et 
futura in plenissima forma Cam»* aplice ut supra et vo- 
luit pro predictis posse convenir! et agi Rome Valentie 
et in omni loco et foro et coram quocunque judice eccle- 
siastico vel seculari et omni tpre et feriato et feriatis die- 
bus quibus renunciavit expresse Renunciavit et privile- 
gio fori et omnib. aliis exceptionibus et defensionibus 
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quibus contravenire posset. Et juravit ad scta dei evax^- 
gelia tactis sacris scripturîs pdicta oiaet singula attend ^"T^e 
observare et contra non facere dicere vel venire sub di ^z:-"*:a 
obligatione et pena et vinculo dicti prestiti juramerB- "t:i. 
Rogaveruntque me notarium ut de predictîs publici^:»- :xi\ 
conficiam instrumentum unum vel pluraettotiens qv-:s- o- 
tiens fuerim requisitus. Acta fuerunt hec in dicte palatt.'Krio 
aplico in Camera juxta salam magnam pontificum pr-^. "Ai- 
bus R^o pre dno Joanne Lopis ejusdem S"»» d"» nri ;f^I>e 
datario et dno petro caranza supra nominato ejusd. <:M ni 
nri cubiculario testibus ad premissa specialiter vocatif et 
rogatis. 

Et ego Camiilus de Beneimbene juris doctor Romai:^ «Js 
civis publicus Imperiali auctoritate notarius de omni t>^is 
et singulis sponsalium dissolutionibus et penarum r^- 
missionibus ac renunciationib. pactis et convention! t> *Js 
et promissionib. et aliis supra contentis et expressif a 
prenominatis partibus Rogatus ut in publicam notst m 
redigerem in aliis publicis negotiis ad psens impedît.us 
per alium michi fidum domesticumque Notarium scrî^i 
Ceci ac propria manu subscripsi et publicavi solitoci^c 
signo nolavi in fidem et testimonium omnium et sia^'-'" 
lorum premissorum. 

(Archives de la Confratemitas S^ Salvatorix ad Sancta Sanctof*^^* 
à Rome.) 
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No 8. 



Hercule cTEste à Alexandre VI, 
Fcrrare, 3 janvier 1493. 

Sanct™« ac beat"™« Pater et Dne., Domine mi colen- 
diss"« humillima post beatorum pedum oscula com- 
mendatione exhibita. Quae jampridem de B"« Vra. maxi- 
mis laudibus extollenda cognovi, nunc etiam ex litteris 
R<*» D. epi. Mutinen. Legati apud S^^^ Vram mei, et 
non solum dilect"™» Primogeniti mei Alfonsi, sed etiam 
omnium qui ei comités fuerunt, relatu ampi'"«» accepi, 
de singulari B"» Vrae in omnes, praesertim erga me, 
meosque benignitate, liberalitate, gratia, humanitate, et 
ineffabili caritate, qua in adventu istuc suo, et semper 
dum apud eam commoratus est, ipsum compiexa fuit, 
quibus ex causis, omnia quae possim jamdudum S*» Vrae 
debentem, nunc ea etiam etpluraquam valeam B'» Vrae 
debere profîteor, immortaies et quantas universus orbis 
animo concipere possit, ei gratias Habens et agens servi- 
tor ego ipsius devot"™"*, et ad quaecunque sibi secunda 
grataque paratissimus, cui etiam atque etiam humillime 
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me, mcosque omnes commendatissimos esse volo et cu- 
peo. Ferrariae III. Januarii 1493. 
Ejusdem Sand'» V. 

Filius et servitor hercules Dux Ferrariae etc. 

SlVERICS. 
( Bibl. Marciana, à Venise. Lat. Cl. V. Cod. CLXXVI.) 



N" 9. 

Projet de contrai de mariage entre Lucrèce liorgia 
et Jean Sfor\a, 

2 février 1493. 

In nom. indiv. irinit. Anno a nat. D. N. J. Ch. Mill* 
CCCCLXXXXIII.pont. 8"^^ D'" N" D"* Alexandridiv. 
prov. PP. VI. InJ. XI. m. februarii die secundo patcat 
omnibus... qualiter constitutus aput presentiam prefati 
smi dni ^ri pape mag^"'* ac prcclarus juris doctor dnusNi- 
colaus de Savano pisauriensis orator et procurator ac 
specialis nuntius ab illustri et potcnti dno dno Jobc 
Sforzia de Aragona comité cotognole ac civitatis pisaun 
ejusque comitatus pro s">" d"^' nro antcfato et pro sedc 
aplica generali in temporalib. vicario spetialiter ad b<^ 
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:onstitutus ac destinatus habens ad infrascripta oia et . 
iiûg. peragenda plénum et spetiale mandatum sicut ap- 
}aret ex pub. docum. de eod. anno pontif. indict. quib. 
mpra mense januarii die vero VI III dicti mensis janua- 
îi in dicta civitate pisauri in caméra giardini curie et 
lomor. pfati ill. dni constituentis site in quarterio s. Ja- 
:obi juxta piateam curie vias publicas et alia latera in 
presentia spectabilium viror. magn. Johis francisci de 
arditiis doctoris physici de pesauro et dni ludovici car- 
lani de turricellis parmens. ejusd. ili. dni cancellarii tes- 
tium adhibitor. et convocator. per dnum Johannem de 
Sermanis de Austria civem pisauriens. pub. apost* et 
Imper, auctoritate notarium de eo rogatum et in 
pub^ forma redactum. Cum iris testimonalib. potestatis 
consilii et comunis ejusd. civitatis pisauri cum sigillo 
dicte civitatis (sicut) apparet per me notarium et testes 
yisum et lectum et pênes et aput me pro habundantiori 
cautêia et iide dimissum ac virtute dicti mandati et fa- 
cultatis sibi concesse procuratorio noie pdicto Ad infra- 
scripta capitula et pacta sponsalitia cum pfato s™^ dno 
Kro. D. Alex. pp. VI et inter eos in dei noie concordi- 
ter conclusa et soUenni stipulatione firmata devenit quae 
suntista videl. 

Quia pfatus S. D. N. d"«»» Alexander sextus pont. 
max. sponte ac libère promisit pfato mag^^o d"^ Nicolao 
ut procuratori ac nuntio pfati 111. d"^ Johis Sforzie pre* 
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senti et dicto nomine recipienti dare traddere assignare 

et consignare in legitimam sponsam et uxorem pfati 111. 
dni Johis Sfortie de Aragonia lUustrem et excellentem 
dnam Lucretiam Borgiam virginem incorniptam etatis 
jam nubilis existentem Illustris et excell. dni dni Johis 
Borgie Ducis Gandie germanam sororem eidemque S^^ 
d"o nro. PP. dilectissimam cum dote et dotis nomine 
triginta et unum milium ducatorum ad computum de- 
cem Carlen, pro quolib. ducato de quibus triginta unum ^ 
milib. duc. quinque milia et quingenta solvi debent per -^ 
praefat. 111. domin. Johem ejus fratrem virtute relicti .^i 
cidem ill. dne Lucretie in testam. quond. bon. mem. .«^. 
dni Ludovic! quond. ducis Gandie sui fratris defuncti^::£i 

facti videlicet de undecim milib. florenor. monete usua ,. 

lis valentiae quae faciunt et constituunt dictam summanK"^^ 
vel ad circa. Alia verodecem milia ducator. solvi et trad 
debent in vestibus jocalibus monilibus vasis argenteis 
supcllectibus aliisq. ornamentis et reb. ad usum illu: 
trium mulicrum dictam summam decem mill. ducatoi 
secund. comunem exstimationem fiendam bene valent^^- 

bus. Residuum vero usq.; ad summam XXX unii 3s 

milium duc. solvcre promisit id. s"^"» D. n. de pecunk. :ms 
alias constitutis pro dote ejusd. in pecunia numera T^ 
promisitq. id. s"!"» d. n. facere et cum efFectu curare 
quod dicta ill. D. Lucretia consentietet legitim, consens, 
prestabit ad die. matrimonium contrahend. ipsumq. 
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matrimonîum perficiet et ad effect. deducet sub pena 
infrascripta et versa vice pfatus mag«"^ j, Nicolaus pro- 
cur. quo supra noie sponte et libère ut supra promisit et 
convenit prefato s^^ dno nro dno Alex. pp. VP^ présent! 
et recipienti noie dicte 111. dne Lucretie quod prefat, lU. 
dnus Johes Sforzia de Aragonia accipiet in suam legit. 
sponsam et uxor. prefatam 111. dnam Lucretiam cum 
dote et jocalib. et ornamentis et supellectib. predictis ad 
dict. summ, triginta unius millium ducat, ascendentib. 
et q. consentiet et legit. consensum prestabit in dicto 
matrimonio contrahendo et copulando et per verba de 
présent! vis volo legit" consensum importantia nec 
non et quod infra unum annum proxime futurum inci- 
piendo a die presentis contractus ipsam dnam luoretiam 
prefat. 111. dnus Johes Sforzia in suam familiam trans- 
feret et ad suam domum ducet et cum ea inseparabile 
matrim. copulabit. et intérim durante dicto anno etiam 
quandocumque fuerit a prefato s™o d. n. pp. interpella- 
tus seu requisitus ad oem simplicem réquisition, seu 
interpellation, prefati s™» d. n. cum effectu paratum se 
obtulit, promisit et dictam dotem et jocalia constituta 
integraliter et efifectualiter solvere dum et quando ipse 
ill. dnus Johes etiam cum effectu paratus fuerit ipsum 
in uxor. ducere et in matrimonio coUocare et ipsum ma- 
trim. carnali copula interveniente perficere Itaq eadem 
die qua dictum matrimon. consumabitur dicta intégra 
II. 19 
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hered. libito et voluntate me not. ut pub. persona pré- 
sente et legit. stipulante pro dicto 111. dno Johe Borgia 
et suis heredib. predictis. Amplius convenerunt quod in 
casu et casib. restitutionis dotis et jocalium et ornamen- 
tor. predictor. nihil lucraretur nec vir nec uxor sive ex 
casu donationis propter nuptias sive ex alio jure munici- 
pali vel consuetudine in urbe Romana sive in dicta civi- 
tate pisauri vigentib. de lucranda parte dotis seu dona- 
tionis propter nuptias sive ut dr. antefato acquirendis 
quib. omnib. et sing, legib. statutis municipalib. vel 
consuetudinib. locor. quoad dictum effeôtum lucrande 
dotis seu donationis propter nuptias renuntiaver. expresse. 
Exceptis tarnen donationib. et largitionib. que mutuo 
fieri consueverunt, et fieri contigerunt sive ex parte viri 
ipsi sponse tam a viro quam ab aliis etiam contempla- 
tione viri sive ex parte sponse ipsi viro etiam per alios 
quoscunque contemplatione sponse que omnia et sing, 
convenerunt quod sint et esse censeantur mutuo et con- 
corditer ac vicissim comuni consensu interveniente do- 
nata et nuUo unq. tpre repeti posse ab eis vel heredib. 
et successorib. ipsor. vel alterius eorum quia sic mutuo 
donare placuit. 

Que quid, omnia et sing, dictus procurator quo supra 
tioie promisit et convenit prefato S^^ dno nro pp pre- 
senti récipient! et acceptant! pro se et quib. supra nomi- 
nib. et michi Not« facere ratificari per dict. lU. dnum Jo- 
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hem Sfortiam de aragonia principalem suum infra spatium 
unius mensis proxime futuri incoandum a die presentis 
contractus et solenne instrum. ratificationis cum renun- 
tiatione omnium exception, et defensionum juris et facti 
quibus contrafacere dicere vel venire posset in publica 
forma transmictere seu transmicti facere et curare et in 
manib. prefati s^i D. N. traddere pro quib. oib. et sing, 
observandis ac firmiter adimplendis dict. procur. quo 
«upra noie obligavit et ypotecavit oia et sing, bona 
ipsius lU. dni Johis sui principalis mobilia et stabilia 
presentia et futura et totum statum ejusdem et similiter 
prefatus S^^^ D. nr. obligavit oia et sing, bona sua tem- 
poralia presentia et futura promictentes mutuo ac vicis- 
sim promissa oia et sing, perpetuo attendere et observarc .:s 
rata grata et ôrma habere contraque non facere dicere .^s 
vel venire ad penam et sub pena viginti millium ducat.— . 
parti iidem servanti applicandor. totiens commictendan^sa 
quotiens contra factum vel aliter conventum fuerit m^^ e 
Not* etc. obligando prefatus mag<^"* D. Nicolaus procu— -ä- 
rator prêtai um 111. dnum Johem in amplissima forms- -^a 
Camerc apostol. et cum potestate extendendi et jurante^^ss 
ctiam vid. prefatus S'""* D. N. pp in conscientia anim^^e 
suc poncndo manum ad pectus et prefatus dn. Nicolai — las 
l^ctis s^KTis scripîuris rogantesque me Not. etc. 

Po$l que inconlinenti in presentia mei ejusd. Not. ^t 
Iciùum iuirascripi, cl in ead. loco prefata lllustris dmia 
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Lucretia Borgia ad interrogationem mei Not. publ. in 
presentia dictî Mag«» dni Nicolai de Savano procur. ac 
specialis nuntii prefati 111. dni Johis Sforzie interro- 
gantis si ipsa mag<» dna Lucretia habere velit^ et tenere 
in suum legit. maritum ipm 111. d. Johannem juxta et 
sec. Ordinationen! S. matris Eccle. sponte ac libère res- 
pondit Volo Et dictus mag«"* dn. Nicolaus proc. ac spe- 
tialis nunt. ad hoc deputatus sicut de ejus mandato ex 
publ. instrumento scripto et publicato manu ejusd. dni 
Johis de Germani pub^ Notarii sub eisd. anno pont. 
Ind. et mense januarii die vero IUI et in ead. caméra et 
loco presentib, mag«> et generoso viro dno Johe Franc® 
de capoinsacchis de Arimino juris utr. doctore potestate 
pisaurîen. et nobili viro Franc*» Stefani letio magistro 
dom. ejusd. 111. dn. Johis cum literis testimonialib. per 
me Not. et testes viso et lecto pariformiter interrogatus 
si dict. 111. dnus Johes velit similit. accipere et habere 
et tenere in ejus legit. uxorem et procuratorio noie pre- 
dicto respondit Volo et sic per verba vis volo legit. con- 
sensum in presentia inducentia dict. matrimon. et legi- 
tim, nuptias contraxerunt me not. etc. et subsequenter 
immédiate prefat. mag^^^^ j, Nicolaus procur. quo supra 
noie pro majori soUenitate actus dicti sponsalium per 
verba de presenti ut prefertur soUeniter contractarum 
accepto gemino anulo aurato cum lapide pretioso unum 
ex eis in digito anulari manus sinist. cujus vena duci- 
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tur ad cor immisit et alterum in alio digito ipsum ill. 
dnum Johan. dicto noie disponsavit et subarrando cum 
meliori mo. Rogaveruntq. me notarium etc. 

Acta fuerunt bec in palatio ap^ in caméra sita post 
lovium vid. in ea parte palatii que fabricata fuit per fe. 
re. dnum Innocentium pp VIII presentib. mag«>viro 
dno Stefano oratore 111. ducis Mediolanensis ac R<'*»ptrib. 
dno Johe lopis ep. perusino dno Bernardino lunen. pro- 
tho. et secret, ap^o et dni nri. pp et dno Jacobo de caM- 
nova dno petro caranzio dno Johe Marades dno Antonio 
Cubiculariis ejus. S^^ d. n. pp pro testibus una mecum 
adhibitis et rogatis. 

(Minute du notaire Camillo Deneimbene.) 



N» 10. 

Jean André Boccaccio au duc Hercule de Ferrarc. 

Rome, i3 juin 149 3. 

111""> Sii;nor mio, 

Hicri che lurono XII. del dicto celcbratc fuerun't 'ÇU- 
Hicc le six)nsalizic in palalio cum maxima pompa crX ûp- 
jxiraUi vocalis oih. matronis romanis, ac cliam prii^<z.*ipa- 
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lioribus civibus, et multis cardinalibus numéro decem 
interfuerunt et pont, in solio majestatis sedens^ in medio 
dictor. Card, palatio et domib. undique plenis gentibus 
pro admiratione tante rei, il prefato signor di Pesaro, 
con le débite solemnitade desponso la dona, et statim il 
vescovo di Concordia hebe una degnissima oratione. 
Non li interveneno per altro oratori, se non el Vene- 
tiano^ Milanese et io, et in fino uno de quelli del Re di 
Francia. 

Parse al revroo Ascanio ch'io dovessi fare il donativo 
fra le sponsalitie et sopra di cio ne feci parlare al Papa : 
li rispuose chel non me pareva et che quanto minore de- 
monstratione se ne faceva era meglio. non dispiacche a 
soa sant* et cosi al dicto Ascanio : pur dopoi fra loro et 
alcuni cardinali idest quelli si trovavanovuolsino meglio 
consultare la cosa, tandem omnes convenerunt in sent, 
meam, et cosi il P. dopoi me chiamo, et dissemi : ne pare 
chel se facia come tu hai dicto et cosi fu ordinato, che al 
tardo io fosse col donativo in palazzo dove S. B.o« fece 
una domestica cena al sposo et sposadove li intraveneno 
Jî Rroi Ascanio, S. Anastasia et Colonna, poi la sposa, suc- 
cessive il sposo, drieto il Conte di Pitigliano Capitaneo 
della Chiexia, il S. Julio Ursîno, demum Madona Julia 
de Karnese, de qua est tantus sermo, madona Theodo- 
rina com la figliola marchesana de Gerazo, nomine, una 
agliola del dicto Capitaneo dona del signore Angelo Far- 
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nese, fratcUo de dicta Madona Julia, seguendo poi uno 
giovanetto fratello del dicto Cardle de la Colonna et 
M« Adriana Ursina, la quale é socera delà dicta madona 
Julia, che ha sempre goveriiata cssa sposa in casa pro- 
pria per esserc in loco de nepote del Ponteficc, la fu 
figliola de messer Piedro de Milla, nota a V. E"» Sig'**, 
cosino carnale del Papa. Dcpositis mensis, che fu circa 
le 3 et quattro hore de noctc per parte dell' 111'"« Duca de 
Milano fu facto il donativo suo a la sposa et fu de cincbe 
peze de varii brocati d'oro, con doe annelle : videl. uno 
diamante et uno rubino in tutto de extima de 1000 du- 
cati segondo fu apparenter judicato : poi io feci queUo di 
V. 111"^» Sigria con le accomodate parole de congratula- 
tione et Ictitia del parentado, et oblatione amplissima : 
molto piache al papa il dono, el quale ultra tuti gli altri 
fu laudato et comcndato, et meritamente per cssere sei 
vasi molti honorati et richi : videl. doi bacilli con doi 
bochali grandissimi tutti dorati a la ragusea, et doi fias- 
chi segondo Lei bcn sa. Oltre la sposa et sposo il Papa 
lie rif'crisse infinite grazic a V. E"'* Sig"^« : la non potria 
credere quanto le sia stato grato. poi Ascanio fece il suo, 
che lu uno apparecchio de credenza, cioc XII. tacc 
tante scatelle lanti quadri, uno bacilo de bona grandczza 
con suo bochale, quatro piali pur de grandczza : una 
confectera dorata piana a la romancscha ; se dicc uno 
maj-w), et doe cope da bevcre piane dorate : il rcsto scnz* 
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oro et lavoro subtile tutti politi; se crede de valuta de 
ducati mille o circa. Il Card, di Monreale doe annelle 
vid. uno zaphiro et uno diamante molto degne de pretio 
de 3ooo circa : il protonotaro Cesarino uno bacile con 
suo bochale polito poteva esser di valuta de 800 Ducati. 
il Duca di Candia uno vaso in forma de frescatorio de 
valuta de circa 70 Duc. Il protonotario da Lunate uno 
vaso de certe composizione in forma de diaspro ornato 
dintorno de argento dorato. poteva valere da 60 a 
70 duc. Altri doni non furono facti ; a le noce se supplira 
per li altri cioè Cardinali, oratori et altri et io me sfor- 
cero fare il simile. credesse se farano Domenica proxima, 
non se sa il certo. Dapoi se attese a dansare per le done, 
et intermedio se fece una degna commedia, con molti 
canti et soni sempre assistente il papa e tutti noi altri. 
quid in pluribus moror? Saria un lungo scrivere. To- 
tam noctem consumpsimus; judicet modo Ex™« Domi- 
natio vestra si bene o maie. 
Humiliter me racomando. Rome, i3 Junii 1493. 
E^ne D. V. humilis, 

Servus Jo. andr. ep. mutinensis. 

(Aux archives d'Etat, à Modène.) 
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N*> II. 
Loren^o Pucci à son frère Giannoif^o, 

Rome, 23-24 décembre 1493. 

.•, Domenica, fra Viterbo e Fabrica mi chiamo (se. il 
Carie Farnese) e disse : Mes^^^ Lorenzo, io vego questo 
parentado del Mag^o e il Sigre di Faenza fatto, e quando 
noi avessimo potuto darli questa ôgliuola di Mad°°* Ju- 
lia con una gran dota chredete voi ch'el si potessi fare, 
maxime quando Mad"^ Adriana con nostro Sig<^ facessi 
questa cosa?... 

Risposi a S* Rev^a Sig"* che io chredevo che quan( 
nostro Sig^^ avessi animo di chollocare questa figliuol 
di Mad°°» Julia a quel Sig^e, per mezo del Mg«> Picro ^^^, 
che ancora che questo parentado fussi fatto con il Mag«> » e 
che avessi a 'ntrinsicharsi con esso speravo che S* Mag ^^^"= ^ 
quando avessi auto animo di darli la figliuola, prepoi^^rr- 
rebbe questa alla sua... dicendoli queste parole, che ^^do 
non chredevo che nostro Sig^e avessi manco afetione ^Sn 
maritare questa puta che Mad""^ Luchretia, sua figü a, 
sujungendo questo parole, Monsig^e, io non mi so fa^^re 
intendere altrimenti, io chredo che nostro Sig^e habbi^ a 
dare una sua figliuola a questo Signore perché intendes^/ 
che io chredo che questa puta sia figlia del Papa, corne 
Mad»na Luchretia, e nipote di S» Rev^a Sig"»... 



/ 
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E quando il Mag<^ Piero si ci adirizassi cbostei è pure 
figliuola del Papa, nipote di Cardinale e figliuola puta- 
tiva del Sig^c Orsini, al quale nostro Sigre darà anchora 
3 o 4 chastella sono presso a Basanello. E dipoi il Card*« 
dice che quando il Sig^c Angniolo non abbia figliuoli, 
che le loro chastella non saranno d'altri, che questa puta, 
alla quale il Card'^ vuole benegrandissimo, e digià pensa 
a questa cosa : e per questo mezo il Mag«> Piero si insi- 
gnorirà del votodi questo Cardinale, chesarà obligbo in- 
disolabile... 

E anche io spererei^ achordandosi per mezo nostro tal 
cosa, che Mad°na Adriana eMad«"» Julia havessino a 
operare per me in otenere qualche buona chiesa... 

Ammi conferito moite cose il prefato Cardinale da 
Famese, le quali non sono pero da chonferirle a ongnî 
huomo, per le quali ho cognosciuto che le parole mi disse 
il primo di lo vidi, quando giunsi, non furno finte; 
siehe non se ne arà altro che commodità di S» Sig"^» pia- 
cemi non m'essere aposto in nella Maria per avère a res^ 
tare bugîardo in Mad°"a Luchretia la quale desidero lo 
faccia mascbio piti che lei medesima e voi e in ongni 
modo buon pro li faccia. E salutate Mes^r Francesco e 
Andrea, per mia parte infinite volte. 

Giannozo mio, hier sera vi schripsi quanto di sopra 
si contiene, dipoi oggi, ch' è la viglia di Pasqua, caval- 
chai con Monsig^r da Farnese a palazo a Vespero papale. 
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e inanzi nostro Sig^ entrassi in capella andai in casa di 
S* M* in Portico a vedere Mad°M Julia la quale trovai 
che s'era lavata il capo, e era insieme con Mad™a Lu- 
chretia, figliuolo di nostro Sigre, e MadP^ Adriana allato 
al fuocho, e lei e Mad°^ Adriana mi vidano tanto volen- 
tieri^quanto sipotessi dire, e Mad^«!* Julia volse li sedessi 
allato, ringratiandomi dello avère condota Mad°«^ Jero- 
nima a casa e dicendomi : era necessario ch'io la condu- 
cessi anchora quà a volerla contentare : e Mad«"* Adriana 
mi sogiunse e disse : é il vero che ella non abbi licentia 
di venire più quà che a Capodimonte e Marta ? Risposi 
non m'esser noto, e che a me bastava avère satisfatto a 
Mad""« in chondurla a chasa sua : perocchè per le sua 
lettere me aveva ricerco e che ora era in nelle forze loro 
lascerei la chura a epsa Mad""» Julia, alla quale non 
manchava ingengno nelle cose sua de avère a trovarsi con 
lei, la quale apetiva di vedere S^ Sig"» non manco che - 
epsa dimostrava de apctire di vedere lei; al che Mad°"^-* 
Julia mi ringratio assai dicendomi tenersi satisfatta dan 
me, c io rachordandolc li oblighi avevocon S* Sig"« pecr 
qucUo aveva operato per me, a' quali non potevo satis — 
tare più che non avère achonpagnato Mad""^ Jeronimaai. 
casa^ mi rispose : che non bisongnava la ringratiassi d/ 
si miiuma cos;i porche avère animo di compiacermi in 
n\v\Uv> ma*;iore co&a e che. quando me ochoressi, ne fa- 
cessi ox^vrienna, E Mad'^^* Adriana replicho, ch'io 
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fussi certo di questo che epsa MadQ°* Julia, e non Mes«r 
Antonio Cancelliere o sua imbasciate me avessino fatto 
otenere quelli benefiti. Mostrai crederlo per non chon- 
tradire e ringratiai ancora S* Sig"* dipoi Mad^Q* Julia mi 
domando di Mes«r Puccio molto strettamente e dissemi : 
noi lo fareno un di venire qua, e se quando ci fu non lo 
potemmo otenere, benche ne facessimo omne diligen- 
tia, ogi lo potreno fare sanza difichulta. E anche me 
acerto che il Card'^ li aveva jiersera ragionato quello che 
per la via havevamo insieme conferito, preghandomi che 
volessi schrivere, e che reputava pero le cose si tratasino 
per la via vostra il Mag«» Pierro le udissi volentieri. Siehe 
vedete ove le cose già son ite e volso ch'io vedessi la fan- 
dulla la quale è gia grande et, ut mihi videtur, est si- 
milis Pontifici, adeo ut vere ex ejus semine orta dici 
possit. E Mad*i°* Julia è ingrassata e fatta una cosa bel- 
lissima^ e in mia presenza si si scapiglio e fecesi achon- 
ciare i chapelli e il capo, li quali li davano giti a' piè che 
non vidi una (sic !) et ha i piti belli, e uno cuffione di 
rensa, e dipoi di sopra una certa rete corne fummo con 
certi profili doro che 'nvero pareva uno sole ; che arei 
paghato gran cosa fussi stato présente per chiarirvi di 
quello aveto piti volte desiderato; e aveva uno fodero in- 
dosso alla napoletana, e cosi Mad^^^a Luchretia la quale 
ando dopo pocho intervallo a chavarselo e torno dipoi 
con una veste foderata, presso a tutta di raso pagonazzo. 
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E finîto il Vespero, che i Car" partivano, parti da lei e 
andai dipoi di sopra e aspetai che Alesandrino usci fuora 
délia sala del Papa e andai alla chaînera sua... 

(Loren\o Pucci s'étend ensuite longuement sur la 
conversation qu'il eut avec le cardinal d'Alexandrie. 
Il avait à lui demander d'être parrain che:{ Gianno\\o 
dont la femme était prête d'accoucher.) 

E dopo qualche ragionamento li dissi : Mon^r mio, io 
usero in questa prima mia Visitation prosuntion di do- 
mândare una gratia speziale da V^ Sig"« Rev™* perché 
la brevità del tempo non patisce la differischa in altro 
tempo ; e questo è che Giannozo mio fratello, e servitore 
di V* Rev"^ Sig"» aspeta de avère figliuolo o figliuola 
fra 1 5 di del prossimo mese délia donna sua, e desidera 
Va Rev^a Sig"a si degni di volere fare uno prochuratorc 
che in nome di quella batezi quello che sarà insieme con 
Monsigrc di Parma e da Farnese e il Mag^o Piero... 

Per questa non mi ochorre altro. Cristo vi conserv^ 
come desiderate. 

Die 24 Dicembris 1493. 

LORENZO Pucci. 

(En original aux archives d'Etat, à Florence. Carte Stroj^ici^x^^ 
fil^a 343.) 
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N*> 12. 

Don Juan, duc de Gandie, au marquis Gon^ague, 

Rome^ 12 septembre 1496. 

lUme princeps et ex"^« Dne : pr honoran'ne per Miss. 
Jo. Carlo secretaro de V. S. con Iré credentiale ho in- 
teso 1 quanto quella se congratula délia mia venuta et le 
amorevole offerte che par suo nome mi ha facte. La re- 
gratio del tutto sumaméte : ofFerendomi pari moda alla 
V. m™* S. paratissimo ad ogne suo Bnplacito. Ho facto 
el mio debito colla S^ de Nro. sre. In Ricommandarli 
V. S. quantuncha cognoscessi essere superfluo : per 
amar sua Beat«« quella no altramente che suo char^^^ 
et amatissimo figliolo : allaquale sempre mi ricom- 
mando. Dat. Rome ex palatio aplico die XII« sep- 
tembr. MCCCCLXXXXVI. 

Filius Dux Gandie et suesse ac princeps theany» 
lUmo principi et ex"»^ D°° pri hon°io jyao p. Marchioni 
Nantuan. ac Hl^i D. Venetor. Capitaneo Generali. 

(Aux archives de Gonzagùe, à Mantoue.) 
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N« i3. 

Dux Candie fuit die i6. Junij 1497 influtnine repertus^ 
et ante biduum inter/ectus. 

Si quis est heu nros casus miscratus acerbos 

Sistc gradum, et lachrimas funde per ossa tuas. 
Respice si similis fuit unquam pena, dolorque : 

Aut nostra hac fuerit mors miseranda magis. 
Ille ego Gandie princeps : dominusque Suesse 

Qui Beneventi agrum nuper adeptus eram 
Qui modo vexillum duxi : validasque phalanges 

Âgmina intrepidus sedis apostolice 
Qui Sexto sacroquc fui de presule summo 

Natus Alexandro. Qui modo tantus eram 
Ecco vides gladio confossum, gutture secto 

In Tyberim jactum, stare sub hoc lapide 
Non Scyron : non Busyris : dirusque procustos 

Ncc fuit Orthc suis sevior hospitibus 
Sévit ut in nostros certus maleficus amicus 

Dum sibi credcntcm me tulit c mcdio 
At tu quisquis cris, nimium ne crcdc, fidcs nam 

Et pudor, et pictas dcscrucre viros. 

(Liber Hartmanni Schcdcl. fol. 164.) 
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N» 14. 
Le cardinal Julien Rovere à Alexandre VI. 

Carpentras, le 10 juillet 1497. 

Beat*"« pr. ac cl^e Dne post pedum oscula Beatorum. 
Hodie cum jam Iter Italicum versus cepissem Interequi- 
tandum allatus est mihi tristis nuntius de obitu 111. Dni. 
Ducis Candie, qui me profecto vehementer et graviter 
afflixit, non solum ex causa vre. Sanc^^* sed ex ipso atroci 
et crudeli génère mortis commisso in personam publicam 
et Capitaneum S^« romane Ecclesie ob quam rem ipsi sedi 
Apl^e Injuriam hujusmodi irrogatam fuisse nemo est qui 
dubitare possit. Itaque ex hoc tam acerbo, et miserabili 
casu tantum plane doloris et molestiecepi, quantum pro- 
fecto cepissem, si ipse urbis prefectus germanus meus de- 
functus fuisset. Et ad hune justum dolorem meum acce- 
dit is dolor per quem ex hujusmodi luctuoso casu Beat^em 
vram. afifectam et exulceratam jure suo intueor, Nihilo- 
minus cognoscens summam in omnium rerum acciden- 
tia V. S^is constantiam et moderationem, et ejus sublime 
ac divinum Ingenium, non dubito quin omnia que sunt 
humane fragilitalis forti, et equo animo ferat. Et se cum 
voluntate illius cujus vices in terris gerit conformet : ac 
plane dicat cum patientissimo illo Job. Dnus dédit. 
Dnus abstulit : sit nomen Dni benedictum. quare pluri- 
II. 20 
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bus circa haec apud S^em vram immorari nugatorium 
sane et ineptum esse existimo ; cum ea sit sola, à qua 
reliqui omnes exempla patientie petere debemus. lUud 
igitur unum altissimum precabor ut ipsam beatitudinem 
vram sue sancte Ecclesiediutissime felicem et incolumem 
conservet. Cujus sacratissimîs pedibusmehumillîme com- 
mendo. Carpentorati die X Julij MCCCCLXXXXVII.' 
E. V. Sanct« 

Humill. et devotiss. servus Jul. epus ostien. 
Card. S^ P. ad vin^« manu propria. 

(Bibl. Mardana. Cod. Lat. Q. X. CLXXV.) 



No i5. 



Déclaration de nullité de contrat du mariage entre 
Lucrèce Borgia et don Gasparo. 

lo juin 1498. 

Alexander Episcopus Servus Server um Dei. 
Ad Aeternam Rei memoriam, 

Derivata in nos a Beato Petro Apostolo, celestis Reg^ii 
cUiviijero et Domini Nostri Jesus Christi in terris Vica.X'îo 
Ui;audi atque solvendi potestas, nos inducit ut, jviris 
Icm^vrato rij:ore, cUvium potestate utamur prov^X ad 
scauviala semovenda etpacem concordiamquescrv^^^j^ 
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inter cunctos Christi fidèles nostre cure commissos con- 
spidmus in Domino salubriter expedire. Sanepostquam 
dilecta in Christo filia nobilis mulier Lucretia de Bor* 
gia, Domicella Romana, olim per certos procuratores 
suos, ad id ab ea specialiter constitutos, cum dilecto 
Fiiio Nobili Viro Caspare de Proscida Comité Almenare 
dilecti filii etiam Nobilis Viri Johannis Francisci Comi- 
tis Averse nato malrimonium legitime contraxerat; ipsi- 
que Gaspar et Lucretia qui nunquam illud carnali 
copula consumaverant, in dicto matrimonio ulterius pro- 
gredi nollent^ et quantum in eis fuit mutuo consensu se 
invicem a vinculo dicti matrimonii libérassent, prefata 
Lucretia nulla dicti matrimonii ad nova sponsalia con- 

trahendum novasque nuptias celebrandas 

facta dissolutione nec aliqua dispensatione desuper 
obtenta sua quadam inconsulta facilitate sive alias per 
crrorem inducta cum dilecto Filio Nobili Viro Johanni 
.... et pro romana Ecclesia in civitate nostra Pisau- 
riensi in temporalibus Vicario matrimonium de facto 

contraxit et cum ad eius 

• . . . permansisset, nuUumque ad- 

huc nuptiale ministcrium intervenisset prout etiam dic- 

tU8 Johannes per certum procuratorem suum ad id ab 

öo specialiter , . . , » re confessus fuit prefata Lucretia 

pöT definitivam sententiam per dilectos filios nostros 

Antonîotum Sancte Praxedis et Johannem Antonium 
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sanctorum Nerei et Cardinales, judices et Com- 

missarios a nobis deputatos rite latam obtinuit preten- 
sum matrîmonium inter predictos Johannem et Lucrc- 
tiam contractum cum omnibus inde secutis esse nuUum, 
ac nullas penitus vires obtinere, dictosque Johannem et 
Lucretiam nuUiter et de facto sub prétexta matrimonii 
conjunctosabinvicem separandos et separari ac a mutua 
cohabitatione servitiis et obsequiis matrimonialibus 
absolvendos esse et absolvi debere declarari ipsosque sepa- 
rarunt, que quidem sententia nulla provocatione sus- 
pensa in rem transivit indicatam ipsique Johannes et 
Lucretia veritatis conscii etiam illi acquieverunt. Nosque 
deinde de Ulis plenius informati sententiam predictam 
motu proprio et ex certa scientia approbavimus et con- 
firmavimus, ac plénum firmitatisroburperpetuo obtinere 
decrevimus prout in nostrisinde confectis litteris plenius 
continctur. Cum autem sicut exhibita nobis nuper pro 
parte dilecte Lucretie petitio continebat dictus Gaspar 
iam dudum etiam matrimonium cum alia muliere con- 
traxcrit illudquc carnali copula consumaverit, ac exinde 
prolem procrcavcrit ipsaque Lucretia cupiat effici mater 
liberorum et ad scandala que cxoriri possent evitanda 
matrimonium primum huiusmodi nunquam carnali 
copula inter cos consumatum dissolvi pro parte ipsius , 
Lucretie, nobis fuit humiliter supplicatum ut primui 
matrimonium prcdictum dissolverc aliasque in premissi 
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opportuneprovideredebenignitateapostolîcadîgnaremur. 
Nos igitur qui inter cunctos Christi fidèles pacis ameni- 
tatem vigere et augeri nostris potissime temporibus sup- 
premis desideramus affectibus ac scandalis et dissensio- 
nibus ne eveniant quantum cum Deo possumus libenter 
obviamus prefatam Lucretiam a quibuscunque excom- 
municationis suspensionis et interdicti aliisque ecclesîas- 
tîcis sententiis, censuris et pénis a iure vel ab homine 
quavis occasione vel causa latis si quibus quomodolibet 
innodata existil ad effectum presentium dumtaxat con- 
sequendum, harum série absolventes et absolutam fore 
censentes, nec non quodcumque juramentum perdictam 
Lucretiam seu ejus procuratores prefatos de huiusmodi 
primo matrimonio sicut prefertur contracto et non con- 
sumato observando seu consumando forsitan prestitum 
sibî relaxantes et quatenus propter secundum pretensum 
matrimonium sic contractum perjurii reatum incurrisset 
illam a reatu perjurii hujusmodi etiam absolventes, ac 
in pristinum et eum in quo antequam illud committeret 
quomodolibet existebat statum restituentes reponenteset 
plenarie réintégrantes omnemque inhabilitatis et infamie 
maculam sive notam per eam premissorum occasione 
contractam penitus abolentes ; ex premissis et certis aliis 
nobis expositis et etiam notis causis huiusmodi suppli- 
cationibus inclinati matrimonium predictum inter eosdem 
Gasparem et Lucretiam sic contractum et nondum con- 



3 10 LUCRÈCB BORGU. 

f umatum auctoritate apostolica et ex certa noftra tcien- 
tia ac de apostolice potestatii plenitudine tenore pre* 
sentium omnino distolvimus, eof ab omni vinculo 
matrimonii pcnitus absolventes ac dicte Lucretie cuxa 
quocumque alio viro matrimonium libère et licite con-* 
trabendi, et in copostquamcontractumfueritremanendi. 
licentiam concedentes. Non obstantibus premissis 
constitutionibus et ordination! bus apostolicis ceterisqa« 
contrariis quibuscumque. NuUi ergo omnino hominut 
liceat hanc paginam nostre absolutionis restitution. S^ ^ 
repositionis rcintegrationis abolitionis dissolutionis ^^ -^ 
concessionis infringcre, vcl ci ausu tcmerario contraixr^ ^ 
Si quis autcm hoc attemptare prcsumpscrit indignati.o« 
nem omnipotentis Dci ac Beatorum Pctri et Pauli Apo^ 
tolorum ejus se noverit incursurum. Datum Rome api;i^ 
Sanctum Pctrum. Anno Incarnationis Domini^^ 
Millcsimo quadringentcsimo nonagcsimo octavo. Quarto 
Idus Junii, Pontificatus Nostri anno Sexto. 

L. PODOCATHARUS. 

(Kn original aux archives d'LCtat, A Modcnc.) 
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No i6. 

Premier contrat de mariage entre Lucrèce Borgia 
et don Alphonse d* Aragon. 

20 juin 1498. 

Adsît propitius adjutor et fautor omnipotens et etenius 
deus cum suo unigenito filio dno nro Jesu Xpo ac 
individua spir. sanct. unitate in quor. nomine hec cele- 
brantur. 

Pateat oib. hoc psens pub. instrum. inspecturis quali- 
teranno salut. Mille CCCCLXXXXVIIIpontif. S^^Q. 
N. D. Alexandri div. prov. pp VI Jnd p» mensis Junii 
die XX">o prefat. S"™ d. n. ex una et R."""» ac 111. D. 
Ascanius Sforza Vicccomes S. R. E. Dyacon. Card, ac 
Vicecancellar. et mag<^» viri dnus Bernardusde Bernardo 
et Tomax' Regulanus de Neapoli ser"^i dni federici régis 
Sicilie etc. procuratores spetialr. deputati habentes ad 
hec plenaetsufficientia mandata sicut ex public, docum. 
sigillis appositis dicti ser"^^ Régis munitis in manib. mei 
not. traditis ac diligenter visis lectis et recognitis appai'et 
et ipsius ser"i» dni Federici Régis nomine parte ex altera 
Concorditer devenerunt ad infrascr. pacta sponsalia et 
conventiones et capitula felicib. auspitiis inter eos trac- 
tata conclusa et firmata et inpresentia mei publ. Not. et 
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lestium infrascr. ad ea convocator. et rogator. solemni- 
ter celebrata videlicet. 

Imprimis prefat. S™ D. N. D. Alex. sext. Pont. M. 
soll, pactione et stipulatione interven. promisit se factu- 
rum et curaturum talitcr et cum effêctu quod ill. dna 
dna lucretia Borgia ejus neptislegit. sponsaliaet nuptias 
contrahet cum 111. juvene dno Alfonso de Aragonia 
ser"™* quond. dni Alfonsi secundi Régis Sicilie filio ac 
îpsius ser™»dni federici ejusd. in. die. Regno successoris 
nepoti et in ejus legit. matrimonium consentiet libe- 
rumq. consensum prestabit postq. personalit. pfatus 111. 
dnus Alfonsus eritin urbe cum dote quadraginta milium 
duc. in urbe currentium ad computum decem cari, pro 
quolib. duc. cum infrascr. conditionib. conventionib. et 
modis persolvendorum. 

Que quadraginta mil. duc. pref. S"^"» D. N. D. Alexan- 
der in opus et utilit. prefate 111. dne lucretie dare solvere 
tradere et consignare promisit dicto 111. D. Alfonso futuro 
marito deo concedente dicte 111. D. Lucretie hoc modo 
vid. quatuormill. duc. pro dicta dote promissor, illico et 
inconlinenti in pecunia numerata importantia pro 
redemptione cujusd. terre et oppidi Quarata vulgär, 
nuncupati quod sit et esse debeat dotalis fundus ipsius 
ill. D. Lucretie dicto 111. dno Alfonso realiter et effcc- 
tualiter solvere trad.et consig. promisit. 

Item alia sexdecim milia ducat, de dicta dote Idem 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 3l3 

Smna ß. N. Alex, solvere et utiliter expenderc et erogare 
promisit in emptione et comparatione alicujus status 
alîar. terrar. sive oppidor. sive in Regno et territorio 
Neapolitano sive in territorio urbis Rome vel alibi prout 
melius et habilius et certius poterit ad utilitatem dictor. 
lU. dnorun Alfonsi et Lucretie et ad voluntat. prefati 
S^Mni Alexandri et Ser*"» Régis et 111. D. Alfonsi pre- 
fati que oppida seu terre similiter sint et esse intelligan- 
tur dotalis fundus ejusd. ill. Dne Lucretie. 

Item reliqua viginti milia ducator. usq. ad integram 
sum. dictor. quatraginta mil. duc. pro dicta dote pro- 
missor, dare trad. et consig. promisit id. S"™ D. Alexan- 
der in gemmis lapidibq. pretiosis et anulis aureis mar- 
garitis monilib. unionib. vasis et lancib. argenteis 
ornamentis et vestib. tam aureis q. serieeis et aliis bonis 
et rebus mobilib. que secundum dignitatem et eminen- 
tiam personarum inter jocalia computari consueverunt 
ad dictam summam et quantit. viginti mil. similium 
ducator. secund. communem extimationem ascendentia. 

Et ex converso prefatus R"^"^ et Ill"™»is d, Cardinalis 
Ascanius una cum prenominatis dnis Bernardino et 
tomaxio procuratorib. et nuntiis per ser""* D. federicum 
Regem special, destinatis et una cum pfato R^^ dno 
Cardle Ascanio ad hec peragendum deputati et procura- 
torio nomine prefati Ser™ dni Régis soUemni pactione et 
stipul. interveniente promiserunt et convener. se factu- 
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ros et curaturos realiter et cum efiEiectu quod dict. lU. 
D. Alfonsus Régis Alfonsi secundi fil. et ipsius Ser°^ dni 
federici Régis Nepos in dict. legit. matrimonium pre&rte 
111. dne lucretie parifimirter consentiet cum dicta dote 
et pecuniis et reb. dotalib. ad dictam summam et quan- 
titatem quatraginta milium ducator. ascendentib. ac 
légitimas nuptias cum ea contrahet secund. ritumet 
morem S. matris Ecclie. 

Item dicto noie promiserunt et convener. quod ipse 
Scxmuê Rex Federicus conslituet et dabit eid. Ill°» dno 
Alfonso suo nepoti et suis futuris heredib. et successo- 
rib. per directam lineam masculinam descendentib. 
unum perpetuum statum cujus fruct. redit, et proveotoi 
ascendant ad valor. summar. etquantitatem octomilium 
ducator. similium. 

Item pro implemento in parte promissor, dicto noie 
promiserunt et convenerunt quod dictus S"»"* Rex ci 
nunc in ducatum eriget et constituer quandam civitatem 
vigiliarum latine nuncupatam ctVegelle vulgariterappd- 
latam sitam etc. cum arcect fortcllitiisacomnib. et sing, 
introitib. etexitibus mcmbris pertincntiis etadjacicntiiset 
cum toto ejus territorio ac dominio potestate jurisdictione 
mcroq. et mixto imperio et cum oib. usib. utilitatib. et 
commoditatib. intra se et extra se ad dictum oppid. cjusq. 
territorium spectantib. et pertinentib. tam de jure quam 
de consuctudine et cum potestate latius extendendl 
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Item promiserunt dicte Régi majestatis noie ante quam 
dicta sponsalia fiant dare trad. et consignare m manib, 
pfati m. D. Alfonsi sui Nepotis sollemnia et autentica 
privilégia et Regales Iras concessionis dicti ducatus Vi- 
gelle in personam dicti 111. D. Alfonsi cum solenitatib. 
.dausulis et cautelis solitis et consuetis ita quod per se et 
suos hrdes fi:ui potiri et libère gauderi valeat et quod 
semper remaneant et sint obligata dicta oppida pro dotib. 
et dotalib. jurib. ipsius 111. dne Lucretie. 

Item promiserunt quod, 'dicta sacra majest. Ser"^» Régis 
quam primum vacaverit in dicto ej. Regno Neapolitano 
aliquis status cuj. fructus redit, et proventus ascendant ad 
valon mille aut duor.mil. veltrium aut quatuormilium 
ducator. computatis tarnen fructibus dicti Ducatus Vi- 
gelle et Quarate illico conferre transferre et dare et consig. 
prefato 111. D. Alfonso suo nepoti fruendum tenend. et 
fructificand. per se et suos heredes et successores et in 
perpetuum et similiter super his facere expediri auten- 
tica privilégia cum oib. soUennit. et cum oib. clausul. 
et cautelis consuetis. Et tam diu quamdiu dictum sta- 
tum vel status non dederit promiserunt dare eid. ac assi- 
gnare et consig. in fructib. foculatione et satis usq. in 
summam dictor. quatuor milium ducator. si tanta quan- 
titas deficiet in dictis reditib. et fructib. alias in ea summa 
et quantitate que sibi deficiet usq. ad integrum comple- 
mentum redituum dictor. octomilium ducator. 
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Item promiserunt dicto nomine quod tempore spon- 
salium predictor. dict. 111. dnus Alfonsus donabit prop- 
ter nuptias pfate dne lucretie usq. in summam quarte 
partis dotis predicte per ipsam viro premoriente si post 
consumatum matrimonium ipsam sine liberis ex eo ma* 
trimonio nasciturjs premori contigerit ad usum fructum 
et proprietatem et ad usufrucndum tantum liberis coib. 
extantibus lucrandor. et acquirendor. secund. consuetu- 
dincm Romanam in urbe scrvari solitam. 

Item sollemni stipulatione et pactione întervenicntc 
convenerunt pfatus S"™"» D. Alexander et prenominati 
procuratores dicte Regie majestatis noie quod si casus 
mortis dicte 111. dne Lucretie viro supcrstite et liberis 
non extantib. contingeret, quod dicta intégra dos ad 
ipsum S"»""» D. nrum dotantem si tune supervixerit rc- 
vcrtatur Alias cui ipsa 111. dna Lucrctia dcdcrit velcom- 
miscrit. 

Que quid, oia et sinj;. promiserunt et convenerunt 
mutuo et vicissim quam citius et cclcrius potucrint fa- 
ccrc et adimplcrc cl implcri et cxequi et ad cffeclum de- 
duci facere ad cocm requisitioncm et voluntatem dictar. 
parlium vol altcrius ipsar. sub oMi^aTionc et ypoteca 
omnium et sini;ulor. bonor, utriusq. partis et cujuslib. 
ip.^iir. mobilium cl immobiliiim prcsentium et futuror. 
et siib ùAc pontiîKMli et ùdc Hc^ia et ila prcf. S'^^"" D. N- 
pp, cl K'^^»" D. Card. Ascanius poncndo dextras manus 
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ad pectus in animam et conscientiam suam et in ani- 
mam prefati Ser^^^ Régis prefati autem dni Bernardinus 
et Tomasius procuratores layci tactis corporaliter sacris 
scripturis in manib. mei Notarii dicto nomine virtute 
dicti'eor. mandati respective observare et observarifacere 
promiserunt , et juraverunt Rogaveruntque me Nota- 
rium etc. et dederunt potestatem extendendi. 

Acta fuerunt hec Rome in palatio apostolico in primo 
cubiculo post cameram papagalli presentib. R^»* in xpo 
prib. dno Luisio Epo caputaquens. et dno Johe Marades 
Epo tullensi et venerabili viro dno Frac° garzetto testib, 
ad premissa adhibitis et rogatis. 



(Ajouté le 2 1 juillet.) : Ratificatio pactorum et spon- 
-salia de presenti inter 111. dom. Alfonsum et dnam lu- 
cretiam ambo pubères, assistentib. ibid. R^^ dno As- 
canio Gard, et Vicecancellario et Jo. lopis Gard, perusino 
et Jo. Borgia Gardinali Valentiano in presentia mei 
Not. 

(Ajouté le même jour) : Promissioet obligatio R"™^ dni 
Gard. Ascanii super observatione pactorum per scr. Re- 
gem. Acta fuerunt hec in palatio ap. in secunda caméra 
nova post aulam pontificum psentib. R^» in xpo ptrib. dno 
Aloisio Epo caputaq. et Jo. Marades Epo Tüllen, et dno 
(manque le nom) Epo Interamnensi ac Magc^ et Excell. 
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Annor. ductore dno Johe Cerbîglion pro testib. adhibi- 
lis, et aliis quam plurimis darissimis personis ibidem 
adstantibus et predicta videntibus et audentibus. 

Eodem instanti et loco et in mei not"^ et testium su- 
pradictor. presentia féliciter celebrata fuenint sollemnia 
sponsalia per verba vis volo legitimum consensum ma- 
trimonii importantia omnib. supranominatis adstantibus 
et in conspectu prefati S™ dni nri et R^ dîctor. cardina^ 
lium ensem super caput sponsi et sponse tenente prefato 
mag«> dno Johe Cerviglione milite et armor. ductore sc- 
cund. ritum et antiquam consuetudinem Romanam et 
cum soUemni subarratione secund. consuet. Romano- 
rum per immissionem anuli per sponsum in digito anu- 
lari Imposit, me notario publico interrogante et solemp- 
nitcr stipulante etc. de quib. etc. 

(Minute du notaire Camillo Beneimbene.) 



No 17. 

Acte relatif aux biens de don Juan réclamés par sa mère 
donna Maria Enrique^, 

19 décembre 1498. 

In n, D. omnip. Am. A. a. Nat. D. N. Jhu Xsti mil- 
Icsimo quiulring. nonagesimo octavo die vero 19. mens. 
lkv\ hul II. secund. Rom. consuetudin. pontifactus 
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sanct™* D. N. D. Alexandri div. prov. ppe sexti anno 
septimo Constituti coram me notario et tcstib. infrascr. 
et in pntia R"^ Dni Cardin» Capuan. Honorabilis vir 
Dnus Alfonsus de Villaviel in leg. Baccalarius 111« d°e 
Marie Enriques matris et tutricis 111«" d»» Jobannis Bor- 
gie filii pupilli quond. 111™^ D^ Ducis Gandie procura- 
tor ex una, et dnus Ventura de Benassaiis clericus senen. 
sctimi dni nri familiaris parte ex altera concorditer as- 
serentes secund. relat. factam per supradic. R"™ D. 
Gard«™ Gapuan. présentera et de special! mandato pre- 
fati S°" D. n. ppe ut asseruit sic referentera qd. cum 
post casum inopinate mortis dicti 111"^ dnie ducis Gan- 
die prefatus S"»"« d. n. pro custodia et conservatione bo- 
nor. ejusd. 111. quond. ducis et ne ad aliénas manus ve- 
nirent aurum omne et argentum monilia ei ornamenta 
ettapeta et tapezariam que reperta sunt in bonis ejusd. 
diligenter annotari et in inventario describi jusserit et 
dicta oia. bona in auro et argento et jocalibus consistent 
tia per probos et peritos viros ponderari et estimari fece- 
rit videl. per magistrum Bartolomeum Venetum et Am- 
brosium Mantica Genuen. Gioiellerios et per magistrum 
Sanctum Aurificem Romanum et reperta fuerunt oia 
secundum eor. peritiam valoris et cois extimationis du- 
cat, auri in auro triginta milium computatis omnib. bo- 
nis etiam in tapezaria et in rebus aliis consistentib., que 
in totum faciunt et constituunt summam valoris Tri- 
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ginta mill. ducator. auri in auro de Camera, dictaq. oia 
et singula bona sic extimata prefatus s°» D. n. ppa pro 
maiori utilitate dicti 111""» dni Johannis Borgie filii pu- 
pilli ac universalis heredis dicti Uli. quond. dni Ducis ne 
forte in aliqua parte consumerentur aut deteriorentur 
seu perderentur tradiderit et consignaverit pro dicto pre- 
cio triginta millium duc. JR™^ in xro pri dno Cesari tune 
Car^» Valentino patruo dicti pupilli et pro îpsius pupilli 
maiori utilitate et ut in comparatione bonorum stabi- 
lium vel aliis rebus utiliter convertantur in eundem 
transtulerit. Et postmodum pfata 111. dna Maria Enri- 
ques Ducissa tutrix et mater dicti pupilli ad urbem et 
Roman. Curiam et ad prefatum S""» D. n. Ppam desti- 
navit prefatum dn. Alfonsum de Villaviel special, 
nuncium ac procuratorem ad négocia dicti pupilli pe- 
ragenda ac specialiter ad sucipiendam curam dictor. 
bonor. et inventarium faciend. et alla peragenda que 
in his necessaria fuerint et opportuna sicut apparet 
manu Ludovici erari publiai Valent. Not. et sicut asse- 
ruit pro negociis necessariis dicti pupilli ad pns indigeat 
habere de dicta summa duc. quinque millia ad dictam 
matrem transmiltendos. Idcirco prefat S^^^ D. n. noie 
prefati dudum dni Car''=* et nunc ducis Valentin, pro 
parte precii dictor. bonor. realiter et in prompta et nu- 
merata pecunia et in duc. auri in auro solvi tradi et con- 
signari fecerit et mandaverit per man. prefati dni Ven- 
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ture de Benassaiis dictam summam quinque millium 
ducator. auri in auro de Cam^ destinandam per litteras 
cambii ad civitat. Valentin, et solvend. dicte 111. dnc 
marie tutrici ac curatorio noie dicti pupilli cum hac ta- 
men conditione, qd oia gesta per dict. ejus procuratorem 
quo supra nomine ac dictam solutionem et receptionem 
dictor. 5^000 ducat, auri in auro necnon et dictam bo- 
nor. extimation. et consignation, per s"^""» D. n. factam 
et alia uti prefertur gesta in predictis et circa predicta ra- 
tificentur per ipsam lUam dnam tutricem et de dictor« 
5,000 duct. parte precii triginta millium ducat, solutis 
et receptis plenam et generalem et specialem faciat quic^ 
tantiam per acta procur. Notarii. Et Ideo dictus procu- 
rator confessus fuit et in veritate recognovit se habuisse 
et récépissé in promta et numerata pecunia dictam intc- 
gram summam dictor. S^ooo ducator. ex causa supra 
expressa post quam quid, confessionem et realem solu- 
tionem et receptionem se ultra officium procurationis 
etiam principalit. obligando de rato et ratihabitione pro 
dicta Illa Dna Tutrice promisit se facturum etc. 

Acta fuerunt hec Rome in palacio aplico in caméra 
prope cameram papagalli presentibus R»* patrib. dnis 
Johanne Marades Epo segobricen. et Dno Francesco 
Epo Interamnien. 

(Minute du notaire Camillo Bencimbene.) 

II. 21 
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N» i8. 



Contrat de mariage entre Laure Orsini et Frédéric 
Farnèse. 

2 avril 1499. 

Adsit propitius adjutor et fautor omnipotens et domi- 
nus deus noster et ad vota benignus descendat. Pateat 
oib. hoc instr... qualitera. sal. 1499 Ind. scda die vero 
mens, aprilis II. pont. S. D. N. Dni Alex. div. prov. 
pape VI. mag<^"» et gcnerosus vir dnus Ursinus de Ursi- 
nis patcr et legitimus administrator dne Laure ejus legi- 
time et nalis filie etatis septem annor. existentis presen- 
tis... cum assistentia R^ dni Alexandri tti S. Cosmaet 
Dam. diaconi Car^" de Farnesio... avunculi dictae pud- 
lae... ex una parte, et R^*"» pr dnus Paulus Petrus etiam 
de Farnesio sed. ap. protonotar. patruus et conjuncta 
persona mag^» ac generosi pueri dni Federici quond. 
cx"^^ armor. ductoris dni Raymundi de Farnesio legitimi 
et naturalis filii in XîI"io sue etalis anno constitua pro 
quo promisit quod infra mensem ratificabit contractum 

et înstrumentum matrimonii. Acta fuer. hec in 

urhe in cam. paramentor. domus prefati R"^» dni Car''" 
l-'arncsii presentibus... his testib. vid. Rd« pâtre dno 
l.iuncntio de puccis sed. ap. proth« et correctore builar. 
cl dno pros^xro de Gatteschis de Viterbio dno herculano 
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petricotti de Marta Magro Jacobo Philîppi alias cogno- 
minato Arîstofalo medico phisico etîam viterbien. dno 
Jacobo Rufin. de Rufinis milite Jerosolimitano dno Vi- 
nantio de Brigidis et dno Cornelio benigno ambobus de 
viterbio ad pdicta specialiter vocatis rogatîs et adhibitis. 
Ego Camillus Beneimbene de premissis rogatus malus 
impeditus per alium michi fidum ac domesticum Not""' 
scrîbi feci ac propria manu subscripsi pro fide premis- 
sorum. 

(Minute du notaire Camillo Beneimbene.) 



No 19. 

Protestation de Jacob Gaetani contre le jugement dont 
il avait été l'objet. 

7 février i5oo. 

J. c. 

Cum sit quod ego Jacobus Caitanus Sermineti ad 
près, detineor in Castro S^ Angeli et ut dicitur, seu ut 
pretenditur, sim ex pretensis delictis que per me com- 
missa fuisse etîam dicitur seu pretenditur, condemnatus 
ut rcus lese maj., et quod debeam tradi curie secularî; 
egoque sciam me innocentem saltem quoad penam hanc, 
BÎcque me plus quam injuste fuisse condemnatum. Et 
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quia semper dixi me sperare in misericordia et dementia 
dni nri. Sancf"», pro ut vere sperabam, quod attenta 
qualitate rei et justificationibus meis satis pro maxima 
pena me tenuisse in dicto Castro per duos menses, eaque 
spe fretus non aliter me defenderim, sed putaverim ea 
lenitate verborum reducere Dnum N. S™^ ad justitiam, 
eaque etiam spe fretus multa contra veritatem fuerim 
confessus^ que ex metu carceris et tormentor. commina- 
torum immo mihi etiam datorum et per me passorum 
confiteri fui coactus. Ac etiam quia non videbam post- 
quam eram statu et oibus bonis denudatus, quomodo 
potuissem quoquomodo considerabiliter et cum eflfectu 
me juvare, consideratis etiam aliquibus, que nunc sum 
contentus silentio preterire, et que intendo latius suo 
tempore prosequi et specificare. Nuncque post hujus- 
modi pretensam sententiam idem nedum nullam esse 
clementiam in praefato D. Nro. S^^, immo me contra 
Deum et justitiam, ut dixi eo modo, quo supra, con- 
demnatum consideremque etiam quod non alias appel- 
lare, et hujusmodi appellationem committi petere promp- 
tum periculum esset, ne contra Deum et justitiam in 
statu et contra statu m causa non cognita ab initio facta 
exstitit, hinc est quod his oibus mature, et ut potui con- 
sideratis duxi consultius fore simpliciter in his scriptis^ 
et ut infra potui appellare quam aliter agere : propten 
igitur hodie scilicet die quarta Februarii i5oo oibu 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 325 

meliorib. formîs vils et moJis quib. melius et validîus 
possum et debeo ab hujusmcxli pretensa sententia et 
oibus inde sequutis, tam ad eumdem Dnum N. S"»»™ et 
quatenus etiam opus sit ad futurum Ponton» et ad sacr. 
Concilium, si quod unquam fiet appelle, deque predicte 
prêteuse sententie, totiusque processus desuper facti et 
habiti omniumq., et singulor., post et contra appella- 
tionem hujusmodi factorum, seu faciendorum, multi- 
plia nullitate dico et protestor protestatione quod quam- 
primum dabitur facultas hujusmodi appellationem et 
nuUitatem prosequendi, eam prosequar et nunc per pré- 
sentera rogo te Joannem Stagliam, seu Jacobum Bal- 
duinum, separatim unum sine alio, quatenus bis recep- 
tis côram Notarié pub^o et testib. hujusm. appellationem 
nomine meo interponas, ac de nullitate dicas cum totali 
insertione presentis cedule in instrumente desuper 
faciendo. Et si hujusmodi appellatie seu de nullitate 
. protestatio non est melius composita, non est quia non 
videara sententiam esse iniquissimam et nullissimam, 
easque prosequi sic suo tempore, ut dixi, intenderim, 
sed quia temeo, ut prefertur, et sum nedum sine notario 
et testibus, sed penitus sine alicujus consilio doque etiam 
uni ex supradictis per presenteiîi facultatem sine tamen 
prejudicio presentis appellationis et nuUitatis protesta- 
tionis. Iterum quatenus uni ex predictis videatur appel- 
landi de nullitate dicendi, ac omnia agendi que in pre- 
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missis et circba premissa, alteri ex supradictis videbuntur 
et opportuna cum plcna et libéra potestate. 

Ego Petrus de Aretio habui in manib. presentem 
cedulam ista die settima mensis Februarii 1 5oo et ad 
memoriam me subscripsi manu propria. 

Ego Ludovicus Zephyrus de Lugnano etc. habui pre- 
sentem cedulam et legi ista die septima Febr. 1 5oo et ad 
memoriam me subscripsi manu ppa. 
Die 7. Februarii. 

Presentib. venerabil. viris dominis Jacobo Ruffino 
milite Hierosol., ac Dom« Petro de Aretio (coram pro- 
cur. etc.) et Dom" Ludovico Zephiro clerico Amerine 
dioces. testibus. 

(Aux archives de la maUon de Gaetani, à Rome.) 



N" 20. 

IHisabeth, duchesse d'I'rbin, à son frère François 
(V<)/;jjj[rMt\ marquis de Mantoue. 

Assise, u mars iDoo. 

\\\\>w Princcps et Fx^^- D-^* tVater hon"^« Essendomi a 
vjuosti ^ionii pAtùta da Urbino e messomi in camino 
|vi auviatv a R,^aia por cjnso^uire cl iubeleo, corne d ^ 
v|U\?sta luia aadata no ho advisata piu giomi fa \^ . 
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Ex* Retrovandomi hogi ad Asisi ho receuta una let- 
tera de quella per la quai havendo visto quanto la me 
scrive^ mi persuade e stringe a volere desistere da questa 
andata existimando forsi quella io anchor non mi fossi 
messa in camino, délia quai cosa ne ho ricevuto gran- 
dissima displicentia et immenso affanno, volendo da un 
canto si in questa corne in qualunque altra cosa cedere 
et essere hobedientis* ad ogni volere de V. 111"** S. quale 
di continuo ho havuto et ho non altrimenti che in loco 
de honor"*<> pâtre, non essendo mai stato mio animo ne 
pensiero se non de concurrere ad ogni sua voglia. Dalal- 
tra parte retrovandomi come ho dicto in viaggîo et gia 
fora del stato, et havendo per il mezzo del S. Fabritio 
et de M* Agnesina mia hon<^* cognata et sorella provisto 
in Roma de casa et de ogni altra cosa necessaria a tal 
andanta e certificatoli dovermi retrovare a Marino fra 
quattro giorni, e per questo venutosene el S. Fabritio in 
ante per farmi compagnia essendo etiam qualche fama 
de questa mia partita e andata non vedo con honore del 
S, mio e mio potermi ritrare da questa andanta essendo 
la cosa tanto avanti et tanto magiormente qiianto ad ciô 
io so processa con bona conteza et volonta del S. mio 
predicto, havendo ben prima considerato ogni cosa, ne la 
S. V. deve de questa mia andata pigliare alcun afifanno 
osuspitione de animo, perché ad ciô la sia del tucto 
informata la intenderà comepriamio mené voa Marino 
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renti. Rome In Palatio aplico XXIIII Maij MCCCCC. 
César Borgia de Francia Dux Valent, ac S. R. E 
Confalonerius et capit. gnalis. Agapytus. 

(Aux archives de Gonzague, à Mantoue.) 



N» 22. 

Dyalogus mortis et pontifiais laborantis febre, 1 5oo. • 

P. quid mors se va petis. M. te. P. me quo jure. M. 

quod hora en properat. P. quid ais. M. parcaque fila 

secat. 
P. heu mihi. M. quid luges? P. parum vixbse. M. 

videtur omnib. at. nimium. P. cur rogo. M. quod 

malus es. 
P. die quid queso mali comisi? M. causa fuisti quod 

prede Gallis Itala Terra tiat. Non hoc parum. P. 

invitus feci non sponte : necesse sed fecisse fuit. M. 

Jam satis est morerer. 
P. hoc numquid solum cogit me Tartara adiré. M. non 

fas esse tibi quod scelus omne putas. 
P. quod scelus heu miserum. M. solitus quod rendere 

cuncta per fas atque nephas. P. penitet. M. hoc 

nihil est. 
P. seva nimis cur hoc nihil est. M. in funere quando 

haud prodest aliquem penituisse mali. 
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P. Julia me miserum cur non défendis : amavi si te 
corde magis. M. digna lenone satis. Nunc morerer 
et te non defendet Julia ; neque enixa est utero ter- 
que quaterque tibi. 

P. Da saitem ante obitum. M. Garris. P. concède ro- 
gatis hoc unum. M. insanis. P. hoc. M. citius 
morere. 

P. hoc. M. cedo. P. ut peream illius susceptus in ulnis 
que modo ab hispania vecta puella mihi est. 

M.hec est illa senem que te sine fine coegit insanire fu- 
ror : non amor hem morere. 

P. ergo mihi moriendum est. M. est. P. qua morte? 

M.peribis febre gravi : qua nunc languida membra ja- 
cent. 

P. febre cadam. M. sic est. P. fugias. M. cur. P. stulta 
putasne ut qui non perii fulmine : febre cadam. 

(Marin Sanudo, Diar.^ tome lU. fol. 209.) 



No 23. 

Acte relatif aux fiançailles de donna Angela Borgia 

avec Francesco Maria Rovere. 

I. Mandatum substitutionis Rmi dni Cardinalis Ulisbonensis. 

25 août i5oo. 

A comparu le cardinal de Lissabon en qualité de 
procurator 111» D"' Johannis de Ruvere urbis prefecti ac 
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Illustris D»» Francisci Marie ejus filii... certain habens 
seien tiam de Instrumentis ratificationum factarum per 
ipsum 111. Dn. prefectum pro se et filii nomine super 
contractu sponsalium contractorum inter ipsum R""» D. 
Cai-iem ac egregium v. Jur. Doctorem Dn. Gabrielem de 
Gabrieliç de Fano procuratores ejusd. 111» D"» prefecti 
pro se et filii nomine agentes ex una, et prefatum S. D. 
N. Papam ac 111. D. Rodericum de Borgiâ germanum 
fratrem 111" D. Angele de Borgia et eo nomine agentes 

parte ex altera Non valens ipse R. D. Car»« propter 

ejus egritudinem personaliter interesse... ad predictaom- 
nia et singula explendum... substituit h. v. D. Lauren- 
tium Burcarium civ. Romanum... 

Acta fuerunt hec Rome in antecamera prefati R°" D. 
Car'i» que est ad sinistram post aulam magnam presen- 
tibus D. Adoardo Borgia penitentiario et D. Luca de 
Scitt ad premissa adhibitis et convocatis. 

1, Spnnsalia III. Do Francisci Marie prefecti urhis filii et 
n. Angcle Borgie Neptis Dni Pape. 

-: septembre i3oo. 

C'est un acte de fiançailles avec la formule vis volo, 
par procuration] . 

\cta tucrunt hec Rome in palatio Ap-<^ in secundaca- 
mora tu^\a po<î aulam pontiticum presentibus R^* pa- 
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trib. D. Roberto Giube Ep. Treiocen. D. Ludovico de 
villa nova et D. Trasu (sic !) xpian. Régis francor. orato- 
ribus etprocuratorib. D. Francisco Borgia Ep. Teanens, 
D. N, Pp. prefati Tesaurario D. Adriano clerico cam. 
ap. et secretario et D. Trocioejusd. D. N. Cam«» testibus 
ad premissa et infrascripta adhibitis et rogatis. 

(Minute du notaire Camillo Beneimbene.) 



N» 24. 

Jean Sforza au marquis Gon^ague, 

Bologne, 17 octobre i5oo. 

111"»« et ex""« Dne et cognate hon«»« la Ex* V. hara in- 
teso como domenica matina el populo de pesaro per su- 
bomatione de quatro giotti se levo in arme : et fomi forza 
redurre in roccha, con pochi de li mei al meglio chio 
puote : Dove persentendo le gente nimiche vicinarse ad 
mi : e messer hercule bentivoglio quale era ad arimino 
farsi inanti : per non essere serato drento : con consi- 
glio : con opéra : et con favore de Jacomo Albanese me 
parti la nocte de rocha : et son gioncto qua a salvam^^ 
dopo una malissima via : et peximi passi : De che io ne 
ho Obligo prima alla ex» V. che mando dicto Jacomo : 
et poi a luy che me haby si ben conducto ad salvam^<> : 
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Jo non ho anche deliberato quello mi voglia fare : ma se 
fra quatro di non vengo dal Ex» V. mandaro a quclla 
el dicta Jacomo, quale gli dira el successo del tutto : et 
la mente mia : In quesso mezo ho voluto che la sapiide 
la gionta mia ad salvamento : et ad quella me racomm. 
Bononie 17. Oct. i5oo. 

Ex. V. Cognatus et s^^ Joannes sfortia de arag* co- 
rnes Cotignole, pisauri etc. 

(Aux archives de Gonzague, à Mantoue.) 



No 25. 

Lucrèce Borgia à Vincent Giordano. 

Du château de Nepi, le 28 octobre i5oo. 

Vincenzo. SoUicitate mandarre li vestiti et panni de 
Don Rhoderico et le Tunicelle : azo le possiamo havere 
el piu presto che sia possebile et Cosi studiatelle con ogni 
vostra diligentia: affinche Lorenzo présente exhibitore 
celle possa portare quale ve mandamo in questo effecto 
et ansi ve remandamo in drieto el Desegno : azo che 
possiate dar bon recapito ad quella cosa el piu presto che 
sia possebile ex arce Nepensi XXVI II octobris i5oo.* 

* Jusqu'à cet astcriquc la lettre a été écrite par le secrétaire de 
Lucrccc; le reste est autographe. 
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Mandote la Inclusa lettera per catcrina Farraj de dar- 
cela presto e sollicitare la resposta tanto de questa quanto 
dellaltra perche Inporta molto. 

Fa far nove orationi per tutti li monasterii per queste 
nove mie tribulationi. 

La Infelicissima 
perche la zifra de caterina è un g non te maravigliar ge- 
nocealtro nel soprascripto perche se fa per piti sureteza 
e mancho scandalo. queste coffie e groghere che vanno 
iigate in una carta che tie darrà lorenzo darraile a cate- 
rina o a stefania secretamente. 

(Aux archives d'Etat à Modène.) 



No 2b, 

Lucrèce Borgia à Vincent Giordano, 

Du château de Nepi, 3o octobre i5oo.) 

Extra : al nostro charissimo Servidor Vincentio Jor- 
dano. 

Vincentio perche havemo delliberato che se faza la 
commemoratione de morti per l'anima del Signor Ducha 
mio Consorte, santa gloria habia : per questo, vista la 
présente, serrai col R™° So' Cardinale de Cusensa al 
quale havemo remesso ordine et charcho di questo offi- 
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cio et tairai quel tanto che sua S. R"^ te ordinarà : tanto 
del pagare quello serra necessario ad dicto officio: 
,^n quanto etiam andare : sollicitare et fare quel che sua Si- 
gnoria te commendarà et vederai quel che spendi délie 
Cinquecento che tu hai : per che ordinaro te siano arrese 
se bisognarà : ex arce nepie, penultima octobris 1 5oo. 

La Infelicissitna. 



-J5. 



N» 26 (bis.: 
Ludrèce Borgia à Vincent Giordano. 

Foris : Sia Data In mano de Vicenzo Giordano. 

Vicenzo non con tanta malinconia tescripsi laltro di 
con quanto magior piacere tescrivo la présente per esser 
venuto In questo punto roble sano e salvo e Dictome 
del canto délia mirabilia : Vero ne che portava commis- 
sione che lo non andassi a roma Ma lo ceho remediato 
con mandar primo questa matina Mossen luis catalane 
como credo che abbi visto : Siehe me pare che ogni cosa 
vada bene et che avemo causa de regratiarne dio e la sua 
gloriosa matre e cosi voglio che el piu presto sia possibile 
faci dir a questo effecto le misse de le gratie. Me eparso 
de scriverte tutto per tua consolatione e per levarte parte 
dclla paura che forza tieneve. 
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Poî che le cose vanno cose fache subbito facd toraare 
a lavorar tutte quelle cose che avevi Intrelassate e fade- 
manera che aognimodosia fornito allô termine promesso 
Etanto più che forse lui non toraarà cosi presto evoglio 
che tu cele porti la per lo di de natale. 

Mandote la Indusa Jettera che aportata roble per rexa 
darraicela adunque presto e dilli da parte mia che lo re- 
gratio molto délia diligentia usata per la venuta de roble 
e che lo sto tanto de mala voglia etanto Inugiata per la 
venuta mia a roma che non so ne posso scrivere se non 
continuo piangere E che tutti questi di In veder che fa- 
rina non me respondia ne scrivea non ho possuto man- 
giar ne dormir se non sempre lagrimare e che dio li per- 
doai a farina che averria possuto remediar a ogni cosa 
eno la facto e che lo vederô selliporrô mandar roble 
nanti che lo me parta che celo mandaro non altro De- 
ûovo da bonrecapito a quella cossa E. £ei che pemiente 
tum mostri questa lettera a rexa. 

(Aux archives d*Eut, à Modène.) 



N« 2Ô (ter.) 
Lucrèce Borgia à Vincent Giordano, 

Extra : Al nostro charissimo Servidor Yincei^tio Jor-' 
dano. 

Vincenzo. ho visto quanto me scrivi sopra la tua 
gionta In roma e parlamento auto con nostro Signore> 

II. 22 



# 



■dd che per esser tutlo paimHit) 2Düihü> ttra», Immo meglio 
rf> dit üoja mtr penwira , Jbo pkjMfto^ p^ndiwimo p^cere. 
Ez.oxttAt adunqut a cckntixiuaj us jrxisà puticulannente 
ciô pfopobte e retpCHsXt hopo It quik non te Incresca lo 
.«cri vert- 

Maifxdote, per l<:^renzo port^tore de questa, una lettera 
per Câteriaa, daccela tl più presto che porraj e cosi pro- 
cura la respotta. 

(tctn porta una lettera per Monsignore de capua de 
l^randiftfima Importantia sopra la materia che tu saj: 
vedi de pigliar modo e hora che non stia con lo papa e 
danccla o facela dar dal ditto lorenzo el piti presto sia 
poKMibile c sopra tutto non passi questa sera per tenpo ad 
cià possa poi parlarnc con lo papa perché Inporta molto. 

Item Mandote la lettera de Monsignor de Cosenza so- 
pru li spaiiocclii, sollicita adunche dal canto tuo quella 
ci)ni\ L(jm() rcccrca cl hisognio. Sopra le altre particolarità 
lue non clicho allro se non clic ho rcccputo tutto zà che 
lUc lut! inaiulato. 

La IcUcia clic lio diclo che va a calcrina daccla secre- 
laaicnlc. perche non lie Je nialeria clic se possa mostrare 
c viina) le che vie qneslc lellerc che lu li dai non dica 
nicnic a Uoccio per bon rcspcclo, non allro rcmanda 
piealo cl piCNcnte e\ilMlore. 

Ld lniehciî»Mîna principcs^a de Sukrno. 



piÈess luaîiPicATiVBs. * i3g 

N« 27. 

Pandolfo CoUenueeiofau 4m9 N^tFf^h H F^n^0H* 
Petaro, k 19 ectobr» ileii. 

IttttStrissimoSignor mio : Fui indvi di emezzo in Pe- 
saiOi pokhè parti da V. S« Imperodiè Martedi drca ïg^ 24^ 
hcHre ^onxi. Et in quella hora appupto el Duca Valen- 
tiao facea la intrata; et tutto il pçpoio era alla pcMrta, ç 
cou una gran piova lo ricevettonp« e li preseotaiponp 1^ 
ddave de la terra^ et allogiô in corte ne la caméra dçl 
quoadam Sig' Giohanné. Fecela entrata molto solemne 
(per qiianto ml rifbrirono questi mei che v*erai|Q) e con 
irande ocdlne e numeroso de cavalii e de fanti délia guar 
dia sua. — - Jo la sera medesima li fed intc^ndere la ve 
onta miaji expectando audientia ad Qfpi comoditji 4|[ 
Sua Sig'^ Circâ due bore de nocte me mmidô El S^ B^- 
niiro e el magiordomo a visitare ç intendere cqn molto 
honorevole parole e se io era bene allo^ato, e se me man^ 
<ava eosa aîcuna in tanta moltitudine con dirme cb'io 
posasse^ chel di seq[uente me ascoltaria, Mercore matina 
a bona bom me mandô a presentare un ^ran 3acco dé 
oriBO, una soma de vîpo, i^n cas^ne, 8, par% de caponi 
e galHne, due gran torce; due ipaz^i dç' candelotti^ ^t 
dilf scattole de confecti« con bonorevole ambaçsata. N^ 
mi dette perè audientia se benç mandasse a fare escusa« 
e cbio non me maravigliasse. La casone fu percbè e 
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leva de lecto a le 20. hore, e levato desina. Andô poi in 
Roccha, e li stette insino a nocle e tornô stracco per un 
tincone, overo Ango chel ha. 

Hoggi commo hebbe desinato che era circa le 22. hore, 
me fece introdurre per el Sig. Ramiro; e con moltadi- 
mestichezza et optima cera, per la prima comenzô Sua 
Sig"* a fare excusa de non me havere potuto odire heri, 
per le occupatione in la roccha, e per la indispositione 
de quel suo tencone. Passali questi primi rasonamenti : 
bavendo io restrecto Tambassata mia, in recomandare, 
visitare, congratulare, ringratiare e offerire Sua S* (qualc 
veramente molto ben compone sue parole) a parte, a parte 
e comodissimamente respose : dicendo in summa^ che 
cognosciuta la prudentia e bontà de V* S^* lui sempre ne 
ha amato et havuto desiderio haver pratica con V* Ex*. 
Et che quando Ella fu a Milano, Sua S* ne hebbe vo- 
glia ; ma quel tempo et quelle facende che alhora corre- 
vano, nol permisero. E che hora chel veniva a le bande 
de qua seguitando pur questo suo desiderio, per un 
principio e demostratione del animo suo, e per demons- 
irarni che ve era tigliolo, se era messo a scriverni quella 
lellera Je progressi soi, tenenda certo che S* S^ ne ha- 
vesse ad haver piacere. Et chel simile faria anchor per lo 
advcnirc î perché deslderava haver più intrinseca ami- 
citia con ki Ex«* V^. Et a quella otferiva ogni sua facoltà 
« lutto quollo poleva, et che in ogni occurrentia V* S'^ 
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ne Tederia Ji effecti. Et che io lo raccomanclassi assai a 
qixdUa, perché ve baveria per pâtre. Rengratiando an- 
dior V* S^ de la resposta baveti fatto per lettera, e dd 
baver mandate bomo a posta, dicendo cbe veramentç 
non bisognava : cbe etiam senza questo lui baVta per 
certisstmo cbe V* Sigr^ dogni suo bene ne baveria vivo 
piacere. Infine ne migliorï ne più acconce parole baria 
potuto dire, quanto dixe : Sempre nominando Vuj per 
pâtre et se per figliolo. 

Et io pec mi raccogliendo la cosa e le parole sue tutte, 
oomprendo cbel baria cbaro bavere qualcbe pratica con 
V* S* et baver bona amicitia. Credo bene aC soi pro*- 
positi : Tuttavia io non so raccogliere altro cbe bene. •« 
Questa mandata cbe ba facto V. S« de un suo bomo li e 
ftau acceptissima e son informato cbello Iba scripta al 
Papa : e con questi soi ne ba parlato in modo cbe ba di- 
mostrato famé gran caso et extimarla assai. — Dopo al« 
cisne brève risposte e replicbe bincinde, per la quali io 
fidiceva cbe non sapea se non commendar la prudentta 
d& Sua Signoria a tenere questa via con V* Ex« per le 
conditioni nostre e del stato nostro, le quali cose non 
poteano se non essere a proposito suo, me lo confirmava 
molto e£Bcacemente; demonstrando intenderlo molto 
beûe; e cosi in rasonamenti spezzati intrammo a parlare 
é& Faenza : Sua Sig^ me dixe. Io non so quello vorrà 
Inre Faenza: bella ce vorrà dar poca faticba, come ban 
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facto quette altre ! opure vorrà far prova de tenene. Li 
dixi chio credeva che faria como queste altre; pur 
quando non lo facesse, non era se non ad honore de Sua 
Sigia che dafia occasione de poter mostrare la Virtu et 
Valor suo ncir expugnarla. Demonstrô haverlo caro; 
con opinione de combatterla aspramente. De Bologna 
non accadette rasonamento% Hebbe care le ambassate de 
recomandatione chio feci de Vostri de parte del Sig. Don 
Alfonso e del Cardinale, e sopra tutto del Cardinale del 
quale dixe tanto bene, e mostrô amarlo tanto che non 
potea satiar de dirne. 

Cosi stati inseme una grossa mezza hora, toki licentia, 
et Sua Sigia montô a cavallo et essi levato de qui : ti 
qucsta sera a Gradara : Domäne andarà ad Arimin0| e 
seguitarà el suo viaggio, et ha tutta la gente et artigUerii 
vTOn se. Et per altro non va cosi lento (la quai cosa anchor 
lui mcdixc") se non perche non vol partirse dal artiglieria. 

In questa «terra sonno alloggiate 2 m. persone o più : 
non han Taclo damne notabile. El conta è stato tutto 
picno de soKiati : non sapcmo ancor se ha facto gran 
damno. A la terra non ha conccsso privilegio neexemp- 
livMic alvuna : Glic lassa un doctor Forlivese locotenentc. 
IV la Kwca ha levato 70. pezzi de anigiieria; ne li ha 
lassato ^^ran ^uardia. 

Hirô una vVSvî a V. S -^ de la quale ho più riscontri : 
ma |vr cxpivssa me Iha dicta un Cavalière portugaie^e 
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soldato del Duca Valentino, che è alloggiato qui in casa 
ove son io de mio genero con i5. cavalli, et è homo 
molto da bene, et amico del Sig»" Don Fernando nostro, 
perché stette col Re Carlo : Dicono che questa terra el 
papa la dà per dote a Madonna Lucretia; et dalli marito 
uno Italiano che sera sempre bono amico de Valenza. 
Sel sia vero non $o : cosi se tene. 

De Phano; el Duca non Iha havuto : gliè stato dentro 
' cinque di : Lui non l'ha domandato ! ne li citadinî gliel 
hanno dato : Suo è, e suo sara se lo vorrà : Dicono loro, 
chel Papa li commisse, che de Phano non se impacciasse 
se li cittadini proprij non lo dimandavano : cosi son ri- 
masti nel stato che erano. 
Omissis. 

La vita del Duca è questa : Va a lecto a 8. 9. e 10. 
hore de nocte : Taltro di poi, le 18. hore son Talba, le 
19. el levar del sole; le 20. son di facto : Levato subito 
va a ta vola; et li e depoi fa facende : Tenuto animoso, e 
gagliardo e liberale : et che tenga bon conto de homini 
da bene. Aspro in le vendette : cosi ho informatîone da 
molti. Animo vasto et cerca grandezza e fama, par che 
curi piü lo acquislar de stati, che stabilirli e ordinarli. 
Omissis, 
Pisauri die Jovis 29. Octobris hora 6. noctis i5oo. 
Illustrissime Ducalis Dominationis Vestre 
Servus Pandllphus. 
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Compagnia del Duca 

Barlholomeo de Capranica Maestro del \ 

Campo 
Piero Sancta Croce 

Julio Alberino Tutti 

Mario don Marian de Stephano l Gentilhomini 

Un suo fratello [ Romani 

Monico Sanguigni 
Jo. Baptista Mancini 
Dorio Savello 

In Casa del Duca homini de Conto. 

Vescovo di Elna J 

Vescovo di Sancta Sista ^ ^ ^ 

Vescovo di Trani Italiano. 

Un Abbate Napoletano. 

El Sigr Ramiro del Orca Governatore. Questo fa tutto. 

Don Hieronymo Portugallese. 

Messer Agabito da Amelio Secretario. 

Mes»" Alexandro SpannocchiaThesaurero, quale ha dicto 

cliel Duca ha de spesa ordinaria fin qui 1800. 

Ducati cl di, poichè parti da Roma. 

(Aux arcliivcs d'Ktal, à Modcnc. 
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Alexandre VI, à la Seigneurie de Florence, 

Rome, le i3 juillet i5oi. 

Dilecti filii Salutem et ap. ben. Proficiscitur îsthuc 
dilecta in Ch. filia^ nobilis mulier Catherina Sfortia : 
quam cum aliquandiu^ ut nostis, ex certis ratiönabilibus 
causis detineri fecerimus, gratiose postea liberavîmus, €î 
quia p!t> nra consuetudine et pastorali officio non solum 
cum eadem Catherina dementia usi sumus^ ^ed quantum 
cum Deo possumus, ipsius etiam commodis paterna be- 
nignitaté consulere cupimus, scribendum vobts duxi- 
musy ipsam Catharinam devotioni vre non mediocriier 
commendantes : ut sicut ipsa benevolentia nra summo 
père freta^ istbuc tamquam in propriam patriam se reci- 
pit, sua spe nris etiam additis commendationibus non 
frustretur. Erit igitur nobis gratissimum^ si inteliexeri- 
mus illam pro ejus erga istam civitatem observantiam, 
nro etiam intuitu benigne a vobis susceptàm et tmctâtam 
esse. Dat. Rome ap. S. Petr. sub anulo Pisçatoris die 
XIII. Julii MCCCCCI. Pont. nri. a. nono. 

Hadrianus. 
(Archiv. Florent. Reform. Atti pubblici n. 237* 1 
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N» 29. 

Première bulle d'Alexandre VI, relative à V infant romain 
Giovanni Borgia, 

1" geptembre i5oi. 

Alexander Episcopus Servus Servorum Dei 

Dilecto Filio Nobili Johanni de Borgia Infanti Romano 

Salutem et Apostolicam Benedictionem. 

Illegitime genitos ex quorum verisimiiibus infuitilis 
etatis inditiis spes concipi potest quod succedentibus an- 
nis se in viros debeant producere virtuosos quosque pro- 

genitorum suorum preclara mérita et ortus generosa pro- 
page décorant, nature vicium minime décolorât, quia 
decus virtutum geniture maculam abstergit in filiisel 
pudicitia morum pudor originis aboletur. Attendentes 
igitur quod si:ut indubie credimus et habet fide digno- 
rum asserlio tu qui ul creditur delectum natalium pate- 
ris de dilec:o tilio nobili viro Cesare Borgia de Francia 
Roniandiole et Valentie Duce soluto ad prcsens gentium 
nostrarum et Sancie Romane Ecclesie Armigerarum 
Capitaneo et Con:aIoneno generali genitus et soluta et 
in icTtio vel circa Tue etatis anno constitutis existis de- 
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fectum prtdictum succtdentibus übi annis bonestalt 
ittoram ftt TitB alUaquc probitatit tc rirtutum meritii 
myldplkitar noompensàbîs rediment fatore ▼irtatum 
^uod ia tè ortus odmus «démit» et propleitâ Toleiilit 
ü pnemMorum latuitu fittore prostqui grttie tpetiaUt 
motu pcoprio non td tiiam vd •llerius pro tt nobb Mh- 
per liocobktt pecitàmis intliati«m) 8ed.de nœtim mtra 
libtfilitali et ex ctrta sckntia ac de apostoUce poteetatia 
pleaitudine tecum ut in quibuscuoque Qvitatibua» Oo^ 
minin» Ducatibus Omitalibm Baroniia Terrii CaiCfie 
<^^pidia Lods Palatüa domibus poesetsiouibua aUisve 
borna ac iuribui omnibus prefatlCesaris Ducis eiuaque 
flMria ataororiti ac parentum) agnalorum oognatonim 
ooâiaiigttiiieorum affinium tuorum et aUorum quorum^ 
lÉlmique quaUlatis quantitatis denomiaacionie ^aloris it 
fMä ttiam quantumcumque notabiits et maxtmi fuerint 
itiiitisi tisdem Cesari Duci fratri sorori sui parentibui» 
9gmxk^ conàinguiuèie et affinibi» vel «orum pcogenito^ 
tftuaet alits quibuscumque pro se et detcendentibui le^ 
l^thnia et naturalibue in perpetuum ¥el ad tempui aut 
ia eettam gimeratkNitm a Romana vel altii Ecdesiia 
MoÉÉiteriis lods ac personis Scdesiastick secidaribus 
iNd ngularibus in vicariatum feudum censuale aeu ao^ 
bUe aatiquum patemum et atitum seu retrofeodum» tel 
kk ettiphiteoeim autliveiium tocationem aeu cenaum aut 
aikaqiiomodolibtt conoma forint et in poeterum coa^ 
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ctdereniut aut a progcnitoribus prefatis eisdem Cesari 
Duci fratri iiorori iuis parcntibus agnatis cognatb con- 
Mngu'meis, et affinibus ac aliis quibuscumque donata 
relicta vel legata aut alias concessa seu hereditate fidd- 
commin^ vel aiio quovis titulo in eos etiam cum prohi- 
bitionc quod ad illcgitimos devenire non possint trans- 
lata existèrent et transferentur seu concedercntur in 
futurum tarn ex tcstamcnlo quam ab întesraio itsqijc 
tarnen preiudilio illorum qui si César Dux fmcer soror 
dus parentes, agnati cognati consanguindi «ät jAbics pns 
dicti intestat! décédèrent succéder« debertan/r saaca 



(aic)> et ad illa ac quocumque alia simSEü xnd «.■fegàmiBi 
Hdeicommisse legati donationis inier rir-'s«: cans» inartis 
»ut quovis alio titulo quo etiam a noHs iS sssàsz apaätoBa 
U\ posterum iUa tibi concedi, dari or icwesHn .lyxKroris roBàb 
vvati^rit dcYcnînr cuqu<: rv-cipcrr w-.x*s^v_ nar*irr r.i«»- 
vWt'c et ivl^nciv ac v-i ri>v!v--'" w^ «iTir ^.,^ ^T.^r:-:.r.:!s I^iua- 

:*-.V,.:,' >^:> >ci WJL-.^ >^V*s*~*:> ^"".^.''u-,:^ *\:"":> 4'*:i> :irrtrü> 
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que actus legitimos cuiuscumque qualitatis et denomina- 
tionis fuerint gerere et exercere ac de agnatione Cesaris 
Ducis et de familia de Borgia huiusmodi esse censeri et 
nominari ac nobilitate insignibus armis privilegiis con- 
cessionibus iuribus indultis libertatibus prerogativis et 
preeminentiis quibus legitime geniti de familia predicta 
utuntur potiuntur et gaudent ac uti potiri et gaudere 
poterunt quomodolibet in futurum uti potiri et gaudere 
libère ac licite ac efficaciter possis et debeas, tuque et Cé- 
sar Dux frater soror eius agnati cognati consanguinei et 
affines prefati invicem agnati cognati consanguinei et af- 
fines vere et omni prorsus fictione cessante quoad om- 
nes iuris comunis et municipalis concessionumque pre- 
dictarum, et alias quoscumque plenissimos effectus sitis 
in omnibus et per omnia et sine uUa prorsus differentia 
perinde ac si de legitimo Thoro procreatus fores aucto- 
ritate Apostolica tenore presentium de spetialis dono 
gratie dispensamus tibique pariter indulgemus teque 
quoad premissa omnia et quecumque ac qualiacumque 
aliaeisdem motu scientia auctoritate et potestatis pleni- 
tudinelegitimamus ac vere ingenuitati et justis natalibus 
plenissime et etiam efficacissime motu scientia auctori- 
tate et potestatis plenitudine similibus omnino restituimus 
et reintegramus ac legitimatum et vere ingenuitati justis- 
que natalibus huiusmodi plenissime et etiam efficacissime 
omnino restitutum et reintegratum decernimus ac nun- 
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tiamus per présentes tibique ut in omnibus et singuiis 
per te de cetero a nobis et sede predicta et Legatis eius- 
dem seu alias quomodolibet impetrationibus indultis gra- 
tiis concessionibus privilegiis libertatibus immunitati- 
bus exemptionibus dispensationibus et litteris obtinendis 
seu alias concedendis gratiam et justitiam aut utrumque 
mixtim concernentibus nuUam de defectu et dispensa- 
tione huiusmodi mentionem facere tenearis nec gratie et 
iitere desjper conficiende propterea de surreptionisobrep- 
tionis et nullitatis vitio aut intentionis defectu notari 
possint sed perinde valeant plenamque roboris flrmita- 
tem obtineant et tibi suffragentur in omnibus et per 
omnia ac si de defectu et dispensatione predictis plena et 
expressa mentio facta fuisset eisdem motu scientia auc- 
toritate et potestatis plenitudine concedimus. Et nihllo- 
minus Cesari Duci tratri sorori suis agnatis cognatis con- 
sanguineis affinibus et aliis quibuscumque de Civitatibus 
Dominas Ducatibus Comitatibus Baroniis Terris Castris 
oppidis et locis iuribus Palatiis domibus possessionibus 
ac bonis omnibus ad eos ex successione parentum, agna- 
torum, consanguineorum et affinium suorum ac alias 
quomodolibet legitime nunc et pro tempora pertinenti- 
bus in favorem tui testandi et de illis alias pro eorum 
libito voluntatis disponendi, illaque inter vivos et causa 
mortis tibi donandi ac alias prout eis videbitur et place- 
bit concedendi paribus motu scientia auctoritate et po- 
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tfstatlt plenltudiao plenam liberam et omaioKMhun U^ 
eeatiam potestatem et facultatem elargimur daeerneiitet 
qui» flerl oontigerit tibi donationes huiusmodl de predie* 
tb oomibua et quibuslibet aliis bonis tam a Cesare Duce 
frtitre aorore auia agnatis cognatls oonsanguineis et afl« 
Hibua piefatis quam aliii quibuscumque etiam a Bobii 
^ tede preâita que de iure aut ex forma statutorum Ur* 
Ua aut aliiMrum locorum iusiuuationum seu aliam adem- 
nitatem per statuta ultra ipsa iuris formam adinventam 
«gèrent absque insinuatione et solemnitate huiusmodi 
vididas et efficaces fore et observari debere in omnibus 
et lier omnia periiide ac si donationes ipse insinuatione 
et aiedemnitatlbus debitis et requisitis intervenientibua et 
lAitt Intime flerint et facta fuissent acpresMites si ullo 
unquam tempore forsan dubitari et tibi opponl eontln« 
giret le forsan dictum defectum de alio quam Duce pre* 
fins pati quem etiam quoeumque modo et quaeumque 
aiâperaona eeclesiastica vel seculari etiam cuiuseumque 
di^iititis et excellentie mundane vel Ecclesiastice etiam 
siqpfime, etiam tali quod de illa spetialis speeiflea et 
expressa mentio habenda illaque omnino speelali nota 
d^(nafer^alioquin presentium totaliter periret eftctus, 
lltum patiaris vel pati dici posses ad omne dubium sub* 
movmdum ae cavillationes evitandas quietique tue con* 
sulendum eisdem motu scientia auetoritate et potestatis 
j^itudiDe haberi volumus proplenissime et suAdenter 
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expresse eam vim eumdemque vigorem et eflFectum om- 
nino consequi et sortir! tibique sufTragari debere ac si 
dictus defectus quicumque fuerit et esse dici posset alias 
spécifiée et plenissime expressus fuissct îpsasque présen- 
tes ad probandum etiam plenissime defectum predictum 
quomodocumque et undecumque proveniat ut prefertur 
in judicio et extra ac alias ubilibet etiam plenissime suf- 
ficere^ nec ad id probationis alterius adminiculum re- 
quiri. Sicque per quoscumque Judices et Commissarios 
etiam Sancte Romane Ecclesie Cardinales ac causarum 
Palatii Apostolici Auditores in quacumque instantia su- 
blata eis et cuilibet eorum quavis alia interpretandi fa- 
cultate sententiari deffiniri et judicari debere irritum 
quoque et inane si secus super hiis a quoquam quavis 
auctoritate scienter vel ignoranter contigerit attemptari 
Non ostantibus defectu et aliis prcmissis ac constitutio- 
nibus et ordinaîionibus Apostolicis legibus quoque Im- 
pcrialibus et dicte urbis nec non Civitatum et locorum 
aliorum municipalibusstatutis et consuetudinibus etiam 
iuramentoconfirmatione Apostolica vel quavis firmitate 
alia roboratis cditis et cdcndis etiam insinuationem et 
alias solcmnitatcs liuiusmodi exigentibus et quibus ca- 
vcrctur expresse quod illegitimi succedere non possent 
et que etiam César Dux frater soror sui agnati cognati 
vv>nsanA;uinei et affino prefaii obserxare iurassent et iu- 
larcnl in posîerum que quidem iuramenta eis quoad hoc 
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relaxamus nee non textatorum et donantium ac aliorum 
quorumlibet prohibitionibus quodque Vicariatuum Feu- 
dorum in emphiteosim censum locationem et livellum 
concessiones huiusmodi pro vere et non ficte legitime 
descendentibus et genitis dumtaxat emanaverint atque 
processerint ac emanarent et procédèrent in futurum, 
quibus omnibus etiam si de illis eorumque totis tenori- 
bus pro illorum sufficienti derogatione spetialis speciiica 
expressa individua ac de verbo ad verbum non autem 
per générales clausulas et importantes mentio seu quevis 
alia expressio habehda foret et in eis caveretur expresse 
quod illis nuUatenus posset derogari tenores huiusmodi 
presentibus pro sufficienter ac de verbo ad verbum 
expressis et inserlis habentes illis alias in suo robore per- 
mansuris quoad premissa eisdem motu scientia auctoris 
täte et potestatis plenitudine spetialiter et expresse om- 
nino derogamus et derogatum esse volumus ceterisque 
contrariis quibuscumque. NuUi ergo omnino hominum 
liceat hanc paginam nostre dispensationis indulti legiti- 
mationis restitutionis reintegrationis nuntiationis con- 
cessionis elargitionis decreti voluntatis relaxationis et de- 
rogationis infringere vel ei ausu temerario contraire. Si 
quis autem hoc attemptare presumpserit indignationem 
omnipotentis Dei ac Beatorum Petri et Pauli Apostolo- 
rum eins se noverit incursurum. Datum Rome apud 
Sanctum Petrum anno Incarnationis Dominice Milles- 
n. 23 
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simo quingentesimo primo Kalendas Septembris Ponti- 

ficatus nostri Anno Decimo. 

Hadrianus. 

(a tergo = duplicata) 

( Aux archives d'Etat à Modène.) 
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Deuxième bulle d'Alexandre VI ^ relative au même 
Giovanni Borgia, 

i" septembre i5oi. 

Alexander Episcopus Servus Sérvorum Dei Dilecto Filio 
Nobili Johanni de Borgia 

Infanti Romano Salutem et Apostolicam Benedictionem. 

Spes future probitatis que ex verisimilibus tue infan- 
tilis etatis inditiis concipi potest quod succedentibus an- 
nis te in virum debeas producere virtuosum, merito nos 
inducit ut te specialibus favoribus et gratiis prosequa- 
mur. Hodie si quidem tecum in tertio vel circa tue etatis 
anno constiluto ut non obstante defectu natalium quem 
te de dilecto filio Nobili Viro Cesare Borgia de Francia, 
Komandiole et Valentie Duce conjugato nostrarum et 
Sanctc Romane Ecclesie gentium Armigerarum Capita- 
uco cl Contalonerio Generali genitum et soluta pati 
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euprestum luit ut in quibuacumque Qvitatibo^ Opmi«* 
niis Docatibijts, Çomitatibus, Barcmiis« Terril, Castris» 
Opjûdii, Locis Palatiis domibus possessionibus aliisve 
bonis ac juribus omnibus prefati Cesaris Duds ejusquç 
fratris et sororis ac parentum Agnatorum Cognatorum^ 
Gonsanguineorum a£Bnium tuorum et alior um quorum- 
cumque cujuscumque qualitatis quantitatis denopiiaa- 
tioniS) v^^oris, et pretii etiam quantumcumque nojta- 
Ulis et maximi forent etiam si eisdem Cesari Dud firatri 
sorori suis parentibus AgnatisCognatis consanguineis pt 
' a£Binibu8 vel eorum progenitoribus et aliis quibuscum- 
que i^o se et descendentibus legitimis et naturalibus in 
perpetuum vel ad tempus aut in certam generationepi a 
Rpmanis vel alîjs ecdesiis, monasteriis lods ac perspivis 
JgcçliesiasUcis secularjibus vel regularibus in vicariatjMn 
Jnndum censuale seu nobUe antiquum patemum et ayi- 
tpod seu Retrofeudum vel in Emphiteosim aut livellum 
J(9|:f^tipn!em seu censum aut alias quompdolibet concessa 
1^ in eos translata forent et in posterum conçederefitii^ 
ßfl ](cans£^renitur tam ex testamento quam ab intestatp 
iBi^W tiunen prejuditio illorum qui si César Dux et ç^ii 
JIP^c^ intestati décédèrent succedere deberent succe- 
J^re (sic), et ad illa ac quecumque alla similia vel dissi- 
^qpUa quovis titulo quo etiam a nobis et sede Apostolica 
^ tibi in posterum concedi dari et donari quovimiodo 
j^^rit devc^nire in eaque recipere consequi k^b^ 
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possidere et retinere ac de Ulis disponere et in eis suc- 
cessof es ac heredes habere et ad honores dignitates ma- 
gistratus et offitia quecumquesecularia pubfica et privatà 
eligi recipi et assumi illaque et quoscumque actus legiti- 
mos cujuscumque qualitatis et denominationis fuerint 
gerere et exercere ac de aghatione et de familia de Borpa 
huiusmodi esse censeri et nominari ac nobilitate inn- 
gnibus armis privilegiis concessionibus juribus indultis 
libertatibus prerogativis et preeminentiis quibus legi- 
time geniti de familia predicta utuntur potiuntur etgau- 
dent, ac uti potiri et gaudere poterunt quomodolibet iir 
futurum uti )x)tiri et gaudere libère licite et effioicitcr 
pOBsts ac deberes motu proprio et ex certa scientia ac de 
Apostolice potestatis plenitudine auctoritate apostolici 
dispensavimus tibique pariter indulsimus teque quo ad 
premissa omnia et quecumque ac qualiacumque alia 
legitimavimus ac vere ingenuitati et justis natalibus 
plenissime et efficacissime omnino restituimus et rein- 
tegravimus ac alia fecimus concessimus et decrevimus 
prout in aliis nostris desuper confectis litteris quorum 
tenores ac si de verbe ad verbum presentibus insère- 
rentur haberi voluimus pro sufficienter expressis et in- 
sertis ac quarum plenissimam scientiam et notitiam ba- 
bemus, plenius continetur. Cum autem tu defectum 
predictum non de prefato Duce sed de Nobis et dicta 
muliere soluta patiaris, quod bono respectu, in litteris 
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{M^edictis (^pedficQ exprimere noluimus Not ne uUo un- 
<|uani tempore contingat litteras predictas de intentbnis 
4efectu et nullitatis vitio notari teque desuper moiestari 
tempore procedente débite providere ac te gratioso £|Vore 
prosequi volentes motu simili non ad tuam vel alterius 
pro te nobis super hoc«oblate petitionis instantiam sed 
de ïKMtra meraliberaiitate ac deliberatione eisdem sden- 
^ potestatis plenitudine et auctoritate tenore presen- 
fium v<dumus tibique concedimus quod littere dispen* 
satio legitimatio restitutio reint^ratio conc^io tndultum 
<ft decretum predicta omniaque et singula in eisdem Ut«^ 
teris contenta concessa et expressa ac pro jtempore inde 
stcatBL valeant plenamque roboris firmitatem obtineant 
^ tibi suffiragentur in omnibus et per omnia etiam tam 
quo ad successbnem quam omnia et singula alia in illis 
iSKI^essa concessa et contenta hujusmodi perinde ac si in 
oisdem Utteris quod dictum defectum de nobis ac dicta 
muliere spluta patiebaris expressum fiiisset. Et nihilo 
piinus si contigerit te tempore procedente in quibus«- 
cumque litteris scripturis et instrumentis cuiuscunique 
4|uaUtatis et conditionis ac donationibus et concession 
|iibu9 etiam quantumcumque maximis etiam a nobis et 
fede predicta ac prefatis Duce fratre et sorore suis et aliis 
quibuscumque personis tibi faciendis litterisque Aposto- 
^ds desuper conced^ndis prefiati Ducis filium dici et n<^ 
minariac quoscumque alios actus sub dicta nominatione 
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4ipÊO>rt§ modo gufont <C csanenB se iiwigiiilios ce arniis 
fgtùû Cetaris Dods cdam poUke qpwmoiiolibet afi 
moCtt Mtolia juteflalis plmimfine ec aoctoritate nmi- 
fibcif dedafiunus mdliiiii ium m nca tibi pfchidilîaih 
qoofiioddsbet affisfi nec presentibiis aEquo derogalftttii 
cen§en, sed amnia a nolns et ^ede piedicta Dace frätre 
fororis luis pre&ds et aliis qaibuscimiqae penonis in 
ttii Ctvorem et comodom pro tempore concessa et per té 
etiam pro tempore gesta et £acta in quibus prefati Ducii 
ff atttf fiieris nominatus eam ^m ewn vigorem eamdem- 
qtte effectum in omnibus et per omnia sortiri ac operari 
poiie sive debere quos operarentur et sortirentur si in 
ilUs noster et non prefati Ducis natus nominatus fores 
et nominaveris nec uUo unquam tempore Ulis quovis 
quesito colore via causa modo forma de iure vel de facto 
in iuditio vcl extra de nuUitatis ac surreptionis et obrep- 
tionis vitio nec non intentionis defectu opponi seu obici 
possc quomodocumque supplentes eisdem motu scientia 
aiietoritatc et potestatis plenitudine omnes et singulos 
tam iuris quam facti dcfectus si qui forsan premissorum 
occasionc intcrvenire pretendi possent in eisdem ac de- 
ccrncntcs sic per quoscumque Judices et Commissarios 
etiam causarum Palatii Aposlolici Auditores ac Sancte 
Romane Ecclesic Cardinales in quacumque instantia 
sublata eis et cuilibet eorurti quavis alia interpretandi 
facultatc sentcntiari deffiniri et iudicari debere irritum 
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quoque et innane si secus super his a quoquam quavis 
auctoritate scienter vel ignoranter contigerit attemptari. 
Non obstantibus premissis ac costitutionibus et ordina- 
tionibus Apostolicis Legibus quoque Imperialibus nec 
non omnibus illis que in litteris predictis voluimus non 
obstare ceterisque contrariis quibuscumque. Nulli ergo 
omnino hominum liceat hanc paginam nostre voluntatis 
concessionis declarationis suppletionis et decreti in- 
fringere vel ei ausu temerario contraire. Si quis autem 
hoc attemptare presumpserit indignationem Omnipo- 
tentis Dei ac Beatorum Pétri et Pauli Apostolorum eius 
se noverit incursurum. 

Datum Rome apud Sanctum Petrum Anno Incarna- 
tionis Dominice Millesimo quingentesimo primo Kalen- 
das septembris Pontificatus Nostri Anno Decimo 

Hadrianus 

S. PiNZONUS. 

(Aux archives d'Etat, à Modène.) 



No 3i. 

Saraceni et Belingeri au duc Hercule. 

Rome, 23 septembre i5oi, 

lUustrissimo Principe et excellentissimo Signore Nos- 
tro singularissimo. Monstrando la Santita del Nostro 
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Signore baver condegno respecto a quelle cose^ che veri- 
similmente potriano parturire qualchi displicentia ne la 
mente non solo de la Excellentia Vostra et de lo lUmo 
Don Alfonso, ma etiam de la Illma Madama Duchessa, 
Il che etiam non potria passar senza qualche suc fasti- 
dio. Ce ha admoniti che vogliamo scrivere a la Excel- 
lentia Vostra et advertirla che al tempo de le noze operi 
talmente che lo Signore Joanne da Pesaro lo quale Sua 
Santita disse havere adviso essere à Mantoa, non se ri- 
trovasse a Ferrara ; perche se bene quella separatione che 
fra luy et la predetta Illma Madama seguite iustbsima- 
mente, et cun la pura et mera verita como publice 
Consta non solum per lo processo facto in questa causa, 
sed etiam per la libéra confessione de ipso Sign. Joanne. 
Tamen non è che qualche reliquia de malo animo forsi 
non le sia restato etiam da ogni canto; per il che quando 
se ritrovasse in loco ove verisimilmente la predetta Si- 
gnera potesse da lui essere veduta, saria Sua Excellentia 
necessitata sequestrarsi in qualche Camera per non se 
representar a la mente le cose passata, exhortando la 
Excellentia Vostra cun la solita sua prudentia proveder 
ad questo : et intrata poi Sua Santita ne le cose del Sign. 
Marchese de Mantova, damnoe assai Sua Signoria che 
sola ley fosse acceptaculo de Gente falita, e che fussero 
in Contumacia non solo sua ma etiam del Cristianissimo 
Re, et se bene nui se sforzassemo de escusar il predetto 



Sigiicr Mtf^eae, dkendolt ch' estenda Ubecaliiûiiio 
anna è se vei^ogiiarift a proUbire Taddito in le terre 
iiie a dii U va, nuudme a Signori : usando dro^ Ude 
Octurticme täte qudlle più accomodate parole che se 
anrit^fo in propoetto. Tarnen de taie nostra esccnsatione 
non pariée restar Sua Santita ben satisfacta si che Voitra 
Eifldientia intende il tuto quella coma pnidentissima 
ûfdmi quanto li pare expediente et al proposito et in 
b(XDka giatia de Vostra Excellentia humiUter ce racco« 
mandiamo. — Remédie XXIII. Septembris i5oi. 
Et Ezcellentissime Ducalis DcMninatbnis Vestre 

Servuli Girardus Sakacsnos. 
Hbctoü Belingbrius. 

ifom) Illmo Principi et e:|Lcellentisssimo Dotnino 

nostro singularissimo Domino Herculi E^cteosi Duci 

F^rrarie. 

Frrrarib, 

(Aux archives d*EtRt à Modène.) 



N« 3a. 

Gêrardo Saraceni au duc Hereule. 

Rome, %6 octobre 1 5o i . 

(Uu^rissime Princepsy etc« Fusaimo heri sira hector 
et ^ a visitare la Santità del Nostro Signete, richiesti 
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perbo d^ qaella ; la qtiale ne inpose facessemo intendere 
a Voftra Excetlentia quella pocha di disvisa havea ha- 
rutz, per il che se gli era causato un puocho di dolore 
in una orecchia et gli era caschato uno dente, perche 
Sua Santita havea havuta la précédente nocte cativa, 
et corne anche per la gratia di Dio era molto migliorata 
et existimava serria niente. Et che questo Sua SantiU 
ne imponeva acciô non accadesse che forse à Yostra 
Excellentia da altro loco avisata non fosse facto la cosa 
piü grave; et Vostra Excellentia ne ricevesse dispiacere 
subiungendochequandoVostra Excellentia fusse présente 
non resteria, benche havesse un puoco fasata la masella, 
de invitarla a cacciarc uno porco, bisognara Sua Santita 
se astegni da partirse inanti di, et dal ritornare di nocte, 
maxime havendo questo difecto corne amorevolmente li 
fu ricordato. 

Omissis. 

Ordino ciiam Sua Sanctitù se havesse una copia di 
una litlera scrivc la Maesta del Cristianissimo Rcala 
lUma Duchessa, inline de la quale era no due literedi 
mano propria si Sua Maesta, credo perche Vectra Excel- 
lentia cognosca como amorevolmente scrive epsa Maesta. 
la vénale parimentc se manda in lingua rrarizrss:. 

Sua Santita poi ne dis^se vole^sirryv^ scnYtrr^: a Vostra 
Excellentia» che volesse sollesniare 1î TrAi «ic^Tccse de la 
pr^iala Duchessa. perche alTramentî se ^LDd^rrsi iii lo in- 
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Tcmo, ricerchandoni su faATevtmo tiriplo qildfe ftl ràg* 
gionato circa il trovare modo ft Cilcitlire 10 tntnfee di 
romagna. Respuosi che ensâmaTancmâ (Miessepiü'fiure 
dicta trad actione senza esiefe in lo iAttmo : et dieHitt) 
quello se era raggionatOCÎm Sut StnCtltA le erm tcrlpld^ 
a Vostra Exœllentiâ et che le ezpecum rbipwMk : don 
li gustà molto questo mio dire, perche ToIeTft Soa Sêà^ 
tita che quelîa ragione de ICf invcmo fütte buôM, H 
subiunsi perho che se daria ttotftia a Vôitrt EzceD^tÉl 
de questo desîderio et di quésto a&ch€ herl ItilkttiiMi Ittè 
ne havea parlato Montignore Revertfidissimo di Mo- 
dena, confortandomt a taie traductioûe, cum dilttli che 
qiïando epsa Duchessa Mni a Ferrara, il papa faria piti 
di quello fusse convenltto et rispondendoli io che era 
per tractare la cxpeditîMe de le*CÉ9teIla per tiili tia on 
Paîtra, et che prima lioûÎ aapef'â cOfifortareYoÉtra Eftcd* 
lentia aducendogli la dificiilta et de la botta et de U 
Ducatî : ne anche la sut taggione mi pare bona sebbene 
non ge lo dissi : me disse che cosi me harea cfidO per* 
che havea promesso al Papadi dirlo^ et cnsi quando se 
^r^ggionava de questo haVen<k> Sna Saûctita fiMOdna* 
mareepso Cardinale, perche se rterovasse a lato parla* 
mento Sua Signoria Reverendissima disse che me havea 
conforta to la matina, et non parlô più circa questo motaK 
non credo perho sit più di Vostrâ Excellentia che del 
Papa : Et in questo parlare Sua Santità disse mcidenter, 
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che la comitiva mandara Vostra Excellentia non po- 
tera stare in Roma mancho di quatro on cinque di — 
Omissis. 
Sua Sanctita etiam me disse di quello havea scripto 
Vostra Excellentia circa la venuta del magnifico messer 
Annibale (Bentivoglio) replicando ch' havea a caro la 
sua venuta, et che lo amava per rispecto del Pâtre, et 
piti per amore de Vostra Excellentia, et que quando 
Vostra Excellentia mandasse turchi perfare taie traduc- 
tione, che sarebbero ben visti. 
Omissb. 
Rome 26. Octobris. 
Et Illme et Excellentissime Dominationis Vestre 
Servus Gerardus. 
Ultimamente si parlo de lo Illmo Signor don Alfonso 
et di la sua età, natura dispositione et qualita et pari- 
mente de la prefata Illma Duchessa la quale molto fu 
comendata et laudata da sua Santita et di bellezza et di 
prudentia. adducendo moite comparatione et di la lUma 
Marchesana di Mantoa, et di la Duchessa de Urbino; 
facendoni intendere ch' epsa Duchessa e di età di anni 
ventidui li quali finiranno a questo Aprile : in eJ quaJ 
tempo anche lo Illmo Duca di Romagna fornira anni 

ventisei. 

Omissis. 
(Aux archives d'Ktat, à Modène.) 
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N« 33. 

Giovanni Luca Pojp au duc Hercule. 

Rome, 23 décembre i5oi. 

Illustrissimo Principi et Excellentissimo Domino. 

Domino meo Singolari, Domino Duci Ferrarie. 

Illustrissimo Signor mio observantissimo. Questa sira 
dipoi che ebbi cenato fui con la lUustrissima Madonna 
Lucretia insieme con Messer Girardo (Saraceno) per visi- 
taria per parle de Vostra Excellentia et del Illustrissimo 
don Alfonso : et con questa occasione venissemo in longo 
ragionamento de diverse cose ; nel quale veramente Iho 
cognosciuta molto prudente et discreta, amorevole, et 
di bona natura et degrandissima observantia verso Vos- 
tra Excellentia et il prelato Illustrissimo don Alfonso, 
per modo che si puô fare judicio che Vostra Celsitudine 
et cusi il Signor Don Alfonso ne haverano bona satis- 
factione, oltre che Iha optima gratia in ogni cosa cum 
modestia venusta et honesta, non meno e catholica, 
mostra temere dio, et domane si confessa con intentione 
de comunicarse il di de la Nativita del Signore. La e di 
bellezza compétente, ma li boni gesti et modi suoi con 
la buona aiera et gratia, laugumentano et fano parère 
mazore : et in conclusione mi pare talmente qualificata, 
cbe di lei non se debia ne possi suspicare alchuna cosa 
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sinistra : ma e da presumerni, credere et sperarae scm- 
pre optime operationi. Del che mi e parso conveniente 
per la verita farni testimonio con questa mia a Vostra 
Celsitudine; la quale sia certa che corne scrivo senza 
passione il vero, secondo il debito et istituto mio : cusi 
per la servitu che porto à Vostra Excellentia ni hophvesa 
singulare letitia et consolatione. Et in bona gratia de 
Vostra Celsitudine mi raccomando, Roma XXIII dc- 
cembris hora sexta noctis i5oi. 
Excellentia Vostra 

Servus Joannes Lucas. 

(Aux archives d'Etat, à Modène.) 



N« 34. 

Acte de mariage par procuration de donna Lucrèce 
Borgia et de don Alphonse d'Esté. 

Rome, 28 décembre i5oi. 

Invocato divine Nomine Anno nativitatis dni Mille- 
simo Quingentesimo secundo Pont. S™* in xpo patriset 
D. N. D. Alexandri div. prov. pp VI. Ind. v^^ mens. 
Dec. die XXVIII. Pateat oib. hoc pns documentum 
inspecturis quod cum inter 111. D. Alfonsum 111""' et 
Exe. principisdni Herculis Ducis ferrarie primogenitum 
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kgîDmo patris accedoite conteosu et aucioritate ex umt 
ac legitimos procuratpres lU. due Luoràe Borgut Bi- 
selli ducisse lll'^i et ezceU»^ dni Ceiiris Bocgie de freu- 
cîa Romandiole ac Vel^tie Duds S. JL £• GonCdéiiifa 
et Caprtanei genereUs germaae mmm pUtmm ûC epe- 
dmle mandatum ad fd bebe«t^ de <qttP num^ «Onstlt 
manu mei not. infmicripti paUbe ex dtece CcmtliiCtttilie- 
runr solleninia sponsaliâ m (ävitate iurnuie tecuiid. $ir 
tsim patrie per verbe de présent! vis vololegit. cpniwmstiip 
JMlduceatia et imp(Mtaatia In quib« non interveiMHnutf 
^edam sdkmnia que second, ritum tem nrhis Boise 
qfjmm dicte civitatis ferrarie servantur vid. îmmissioni» 
anoU m digito sponse qae tune près, non ^cat : Et cum 
ad prea* personaliter ad urbem se contulerint lU. dni 
Ferdinandus et Sigismundus pre&ti Ill.dni Puda isr- 
raiienati ac pre&ti lU.dni sponsi germani featres cum 
mftjsno Heroum procorumq. oxnitatu causa duoendi 
lepmam prefatam IlL d. Lucretiam et in ftmiliam vlri. 
tcam^fl^endi» pre&t. UL dnus Ferdinandus dicti Itt« dm 
qpc^ firater et procurator ad hoc spak. destiiMtUS «d 
ctfectam ut nulla dimittatur soUemnitas in dictis miptiis 
loeijMbriuidis conquête ad abundantiorem licet non neces- 
mwm cautetam et ut quanto maioii cum dignit. et sot- 
Ip^amit. ajnß^ nuptie cdebrantur ^nto finnicMres existant 
JMM^^ ad hoc plénum suffi^ciena et speciale mandatum 
iicat cQiM^t pn^ docum^ manu dni TheNddi êiii 
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spec"* viri maleteste de Thebaldis imp. aucte. notarij 
pu« ferrariensis ac prelibati 111. d. Ducis secretarii sub 
dato anni mill. quingent. primi înd. IV*« die ottavo 
mens. Dec. ferrarie in palatio residentie prefati 111™» dni 
Ducis ferrarie presentib. mag«> et clar™* jur. con^ dno 
Jo. Luca de pontremulo ducali consiliario Mag^ et ge- 
neroso équité dno AnX9 de Constabilis etiam ducali con- 
siliario spect^i Philippo de bonleis ducali arcbitriclino 
generali testib. adhibitis et sicut de eis fide et legalitate 
constat ex Iris testimonialib. Potestatis dicte civitatis fer- 
rarie sigillo dicte civitatis munitis, publice et palam 
exhibito et recognito ac lecto : Volens exequi negocium 
sibi demandatum astantib. R™»* dnis Card*»«*» Ursino A. 
S. Crucis Sancte prasedis Alexandrino Alboren. Card. 
Cusentin. Card. Mutinen. Card. Salernitan. Card, de 
de Farnesio. Gard. Cesarino. Card. Capuense Card. S. 
Sevetini Card, de ferraria cum potestate specificandi Do- 
mina et titulos singulorum ac prefato lU^^ dno Cesarc 
Duce : Nec non et R<^o pre dn. Nicolao Maria epo Adrien, 
ac magcis et insignib. dnis dno Gerardo Saraceno oratorc 
ducali D* Jo. luca de pontremulo etiam ducali consiliario 
secreto Dno Nicolao Corrigio Dno Hanibale Bentivolio 
D. Frederico de amirandulo D. Ugotio de contrariis D. 
Antonio bevilacqua R^^ d. Raynaldo asareto D. Bel- 
trando constabili Dno Camillo constabili Dno Gerardo 
rangone Dno Ludovico Valer' et ante conspectum cl 
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présent. S. D. N. prefati ac in près, mei pub. not. et tes- 
tium infrascriptor. Repetitoq. divino suffragio non rece- 
dendo a dictîs sponsalib. per verba vis volo et a conven- 
tionib. et pactis inter dictas partes initis et factisdequib. 
constat ex dicto pu^o docum. manu dicti dni Thebaldi 
confecto : sed predicta sponsalia et omnia alia pacta 
predicta sic sollemniter in dicta civ. ferrarie ut prefertur 
contracta quat» expédiât mutuo ac viciss. ac concordib. 
animis etiam nomine quo supra respective hinc inde ap- 
probantes emologantes et confirmantes et pro approbatis 
emologatis et confirmatis omni meliori modo via jure 
causa et forma haberi volentes dicta sponsalia reiterando 
prefata 111^ dna Lucretia interrogata a prefato 111. d. Fer- 
dinando germano fre et procurât, antefati 111. dni Al- 
fonsi si consensit et denuo consentire vult in legit. ma- 
trimonium dicti 111. dni Alfonsi lU^'^ princip. et Ducis 
ferrarie filii : et ipsum accipere et habere et tenere in le- 
gim. sponsum et maritum justa et secund. precepta et 
formam S. matris Ecc, ad hec omnia interrogata prefata 
lU* d. Lucretia respondit : se consensisse et consentire 
de presenti habere et recipere prefatum 111. d. Alfonsum 
in ejus leg"^ sponsum ac maritum et sic mutuo consensu 
per verba vis volo dictus procurator quo supra nomine 
et prefata 111. dna Lucretia sponsalia reiteraverunt : 
Deinde incontinenti apprensa per ipsum 111. dnum Fer- 
dinandum dicte sponse manu sponsalitium anulum in 
H. 24 
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anulari digito ejusdem in signum maritalis perfectique 
conjugii quo supra nomine immisit : proferens etdicens 
hec verba vid. hune anulum sponsalitium 111. dnus Al- 
fonsus sponsus tuus tibi III. dne Lucretie sua sponte 
largiendum misit eoq. nomine tibi elargior : quo recepto 
prefata III. dna Lucretia respondit et Ita sponte et libère 
accipio me not* pu^« persona présente et leg« stipulante 
pro dictis partibus tam presentib. quam absentib. omni- 

busque quorum interest vel intererit in futur. : de quib. 

omnib. et sing. Rogatusfuiadictispartib. ut pu«^»»™ con- 

ticerem instrum. unum vel plura ettotiensquotiensfue- 

rim requisitus. 
Acta fuerunt hec Rome in pal^ ap«* in prima caméra 

lovii novi présent! bus oratoreVeneto Epo einen. Adriane 

Tesaurario ac secretario Ventura epo Massanen. et aliis 

quamplurib. testib. 

KgoCamillus Heneimbene Notarius, malus impeditus 

per alium michi fidum scribi feci cl ipse dictavi. 
(Minute du notaire Camillo Benembcine.) 



No 35. 

Alexandre VI à la commune de Nepi. 

28 décembre i 3oi. 

Dilectis filiis Prioribus et Comuni n. Nepesine. 
Alex. P. VI. Dilecli filii sal. et ap. ben. Quoniam in 
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transitu dil. in xpo. iilie nobilis mulieris Lucrezie de 
Borgia Ducisse, que hinc die lune proximo ad dil. fil. 
nob. vir. Alfonsum Ferrarie Ducalem Primogenitum 
consortem suum cum magna nobilium comitiva tradu- 
cetur, ducenti équités ad vos divertent volumus, et vo- 
bis mandamus pro quanto gratiam nram caram habetis, 
et indîgnationem cupitis evitare, ut dictos 200 équités 
pro una die, et duabus noctibus apud vos mansuros re- 
cipiatîs, eosque honorifice tractetis, ita ut de promptitu- 
dlne vestra possetis apud nos non immerito commen- 
dari. Datum Rome apud S. Petrum sub anulo Pont. 
Die XXVIII. Decembris i5oi. Pontif. N. A. X. 

Hadrianus. 

Aux archives de THôtel de Ville de WpQ 



N° 36. 

Posfp et Saraceni au duc Hercule. 

Rome, le 2 janvier i5o2. 

lUustrissimo et excellentissimo Signor Nostro obser- 
vandissimo hogi suxo la Piaza del Palazo alcuni Zane- 
teri cun Cavalli leggieri et peduni : hanno facto la cacia 
deli tori senza cani, perche havevano incluso circa X tori 
in uno stecato et mandati fora ad uno ad uno li assalta- 
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vano, ferivano et amazavano ; ma due o tri de dicti ca- 
valli furono feriti. 

Tra heri et hogi sono stati numerati circa XXVII m. 
Ducati a Zoanne Ziliolo thesoriero : Domäne credemo 
havere tuto V resto : excepto cinque milia ducati li quali 
per mano deli Ginucij ni pagano in Ferrara, senza per- 
dita alcuna e inanti che siamo giunti a Ferrara ; et di 
questo se obligheranno a nui dicti Genudi in bona 
forma. 

Questa nocte in la Camera de Nostro Signore é stata 
recita ta la comedia del Menechino et con bona de quellui 
ch' havea la persona del servo, et del parasito, et simil- 
mente del scorto, et de la dona de Menechino, ma li me- 
nechini non dixero cun multa gratia^ erano senza mas- 
chare, et non gli era scena alcuna : perche la Camera 
non era capace : et in quello loco dove Menechino. fu 
prcso per ordine del socero credendo chel fosse impacito 
cridando che li fosse facto violentia, dixe essere maravi- 
^lia. che se usasseno taie violentie sospite Cesare, Jove 
propilio. et Yolivo Hercule, inanti a la recitatione delà 
comedia lu iacta questa representatione, che prima 
com^Mise uno puto veMilo da donna représentante la 
\ \nu, et un altro représentante la fortuna : et facta con- 
lentuNne ira epse. quale fosse superiore sopraggionse la 
j;Um ia sopra une» carro îriiMnlale, la quale havea il monde 
SvMtvs h piodî et i;h erano scripte qucsîe parole : Gloria 
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Domus Borgie. La gloria, la quale etiam se chiamava 
luce preferite la virtù ala fortuna : dicendo che Cesaro et 
Hercole haveano con virtu superata la fortuna : refe- 
rendo multi nobili facti de lo lUmo Signor Duca de Ro- 
magna : poi comparse hercule vestito de la Pelle del 
Leone, et cun la clava contra del quale Junone mandoe 
la fortuna, et combatendo hercule cun la fortuna, la 
vinse, prese et ligete : et venuta Junone a pregare her- 
cule per la liberatione de la fortuna. Lui corne clémente 
et magnanimo, la concesse a Junone cun questa lege, 
che ne Tuna ne Taltra mai facesse contra la Casa d'Her- 
cule, ne contra la Casa Borgia de Cesaro : et cussi pro- 
miseno, et piu ultra promise Junone de favorire il matri- 
monio contracto tra* dicte Case : Di poi vene Roma suxo 
uno Carro trionfale, et si dolse che Alexandro che tene 
il loco de Jove, ge facesse questa iniuria de levarli la 
lUma Madona Lucretia commendandola grandemente, 
et demonstrando che la fusse il refugio de tuta Roma. 
Apresso vene Ferrara senza carro trionfale la quale alle- 
gava, che Madona Lucretia non andava in loco dégé- 
nère, e che Roma non la perdeva : sopragionse Mercù- 
rio, mandato da li Dei e fosse concordia tra Roma e 
Ferrara, concludendo la volontà degli Dei essere che 
Madona Lucretia venisse a Ferrara, e fece ascendere 
' Ferrara suxo uno carro triunfale a la parte piti digna. — 
Tute queste cose furono recitate in verso heroico multo 
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elegante — Celebrando sempre multo la coniunctione 
tra Cesare et hercule. Cun voler anche manifestemente 
inferire che inseme dovessero far gran facti contra li ini- 
mici de hercule per modo che se li efifecti respondesseno 
a questi pronostic! le cose nostre veniriano a multo bon 
termine : Et in bona gratia de Vostra Excellentia ne re- 
comandiamo. Rome ij Juanarij i5o2. 

Celsitudinis vestre 

Servi Joannes Lucas. 
Gerardus Saracenvs. 

(Foris) lUmo Principi et Excellentissimo Domino 
Domino Nostro observandissimo Domino Duci Ferrarie. 

• Ferrarib. 

(Aux archives d'Etat, à Modène.) 
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A'/ Prête à la marquise Isabelle Gon^ague. 

Rome, le 2 janvier i5o2. 

111'^^» Ntadama, Hozi che c el p^ âi de lanno se fato 
uno Nicchato in su la piaza de S. Pietro e intorno si sono 
talc de mi)lti tribunali circha aie ore 20 sono venuti tre- 
iiici w\uri triuntali accompagnati da multa zente armata 
a pcdo c a cavallo numéro forsi di un milio che fu bel 
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spetaculo con soni asai e se porto el stendardo romano 
questa festa si domanda dagone questa monstra durô 
hore 4 se recitomo versi ma non se potevano intendere, 
La San^ de N^ Sig«, el nostro Cardée erano a una fe- 
nestra li altri in za e in la, madama Lucretia stava ala 
sua stanza fornito questo acto la Sant^^ del papa mandô 
a dire al Sig^ d" Ferando che facesse restare li zentilho- 
meni perché se volevano recetare certe comédie : a hore 
4 el mandô a domandarli e cosl se andô dove trovasemo 
sua Sant^^ in la caméra del papagallo in sedia acompa- 
gnato da deci cardinali subito como fusome intrati el 
venne la 111™« Mad"»a Lucretia accompagnata da molti 
spagnoli e dale sue donne, sua Sigî« aveva in capo quella 
scofia de zove mandata da Ferrara senza lenza el trinzato 
de seta biancha listato doro el pede de la treza ligato de 
incarnato la camora de veluto morello con certi frisi fati 
al telaro listate, le maniche ala francesa non troppo 
grande e curte listate de uno lavoro che sono perle 4 e 
uno balasso per longo e denanze al coUo una canacha de 
zoie una sbernia de borlato doro coperta de raso leonato 
tuto talgiato con uno lavoro intorno uno cinto bello e 
fiochi blanchi, in questa sira sono comparse sei dele sue 
donzelle vestite molto pomposamente camore de veluto 
cremesimo e brochato doro sbernie de seta di varij colori 
e doro, Asetate le brigate madama a man dritta del papa 
a basso so cosino, vene certi pastori che recetorno una 
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comedia anzi eglogatuta in laude de questa signora, for- 
nita questa el papa fece levare madama Lucretia e man- 
dola in la salla di papi questa sala era aparata de coltrine 
doro molto belle facte per papa Inocentio e in mezoli • 
stava la sedia papale alincontro el géra uno tribunale 
basso e streto adobato de frasche conze galantemente con 
torze venti bianche atachate al solaro asetate che furon 
le donne el papa e tuti li cardinal! andeno con tanta furia 
e strele de uso, io avea fredo e sudava asetati chi in 
banche chi in terra el paron mio questa sera per due volte 
fu carezato dal papa e chiamolo lui e fecelo asetare ali 
soi pede se recetô una egloga el signiiicato non Io intendo, 
fornita questa venne uno vestito da dona cum una zipa 
de incarnato e veluto morello facendo la morescha molto 
bene e cosi balando la tirava fora certi animali longi braza 
sei e tanti colti coperti de seta ala dovisa et erano novi, 
Tultimo fu el duca el suc animale er^ coperto de borcato 
doro c veluto morello de liste large uno dito molto pom- 
poso, uscito che furno tuti questa donna balando in mo- 
rescha li cavo fori tuti, cosi se comenzô una richa danza 
con tamburini. queste erano veste de borchato morello e 
znllo non se vedcva se non oro talgiato el duca pure cosi 
ma più pomposo se cognosceva fra li altri con maschare 
al \o\{o, tornito questa morescha sonaro li trombeti una 
altia morescha in suso uno arboro vera uno puto che si 
te tora c dise certi versi, feniti butô novi cordoni de seta 
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ala dovisa grossi uno dito questi ne pigliarono uno per 
uno e balando ne facevano una cordella e quello puto la 
teseva, in vero la fu una bella cosa, fornita questa che 
• erano dele ore undeci el papa comandô a madonna I^u- 
cretia che facesse una danza e cosi ballô con quella va- 
lentiana dreto poi ballono quelli dala morescha una copia 
per volta, el S^" mio li steti in fino a questa hora perchl 
siame logiati longo dala corte due miglia se ne veneseno 
a casa, intesi la matina chel non se fere altro. 

In suso queste feste ve erano de le donne asai straves- 
tite, el secondo di de lanno se fece la cazja de ton dove 
el Duca uscito in campo con li soy compagni che erano 
novi a cavallp in suso le zaneti molti bene adobati con 
zanete in mano subito furo lassati dui tori, il duca se 
messo dreto a uno feroze e conduselo a morto con qualche 
pericolo se levô del stecato lui solo ne furno lassati de li 
altri e cosl li compagni li amazarno, vene el Duca poi a 
pede in zupone con dece compagni e zanete in mane e li 
tuti in sieme ne amazorno un altro, se parti, io non lo 
^iti più ma questa festa durô in sino a lavemaria se ama- 
zorno deci tori e una buffala io non viti madama Lucre- 
tiaper quello di se ne stava ala sua stantia, in questa sera 
se fato una comedia latina el S^ per esser cose lonze non 
" e restato, la S. V. sa mo per questa fin qui quello e 
successo e ala bona gratia de quella me raccom«*^ se ra- 
^^3 che possodomani se debiame partire ma nol credo 
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perche je va molta adano« Ex Urbe dile a JaaoS i Un. 

S. El Pun. 
Ala mia lÜ^ Madama la Marchesa de Mantova. 

(Ans archives des Gonzague, à Blantoue ) 



N* 38. 

Le cardinal Giovanni Ferrari au duc Hercule. 

Rome, le 9 janvier i5o2. 

Illusttittime Prkicepa et ExeUentissime Dcmune I)o* 
mine mi Observaodisaime Post commendationcm«*^ 
vene a Voitni Ducal Excellentia et ail' Illustriadm» Si- 

gnore Don Alphonso suo primogenito la Illustrissima 
Signora Madama Lucretia Duchessa de Biselli consorte 
del prefato Signore Don Alphonso : Et ben che sia cer- 
tissimo che la Excellentia vostra et il prefato Signor Don 
Alphonso Ihabiano a tratar como certamente meritanole 
sue exceUenti virtu e li suoi boni portamenti in dies 
meglio meritarano. Niente dimeno per esser io subdito 
de Vostra Excellentia e a quella e a tutta sua Illustris« 
si ma Casa affectionatissimo me Parso mio debito per 
questa mia ricordar ad epsa vostra Excellentia che ne 
voglia fare quelli debiti portamenti che se aspectano da 
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la prcfatâ Excelleotia Vosträ e dicto SêgûMt Don M- 
phonso, perché non dubito sq contentarano Qg&i gjorno 
plu de le singukr sue virtu e meritï : Et ultFa le ffmtie 
[ * gia riportate da la Sentira de Nostro Signore che inv^K) 
sono grandissime e facto de bon ccice ft^aaioiû M potra 
sperar de le altre per la grandissîma ifectiottelMUM ^i a i a 
sua Santità al Excellentia Vostra e alpiefiito ignore Don 
Alphonse a tutta la sua Uliistmakna Caaa» Et tOSXù 
queUo se tara in persona de ta prefata Sigoora Dtichiana 
non sara manco accepto di qua che se fusse fado in ti 
persona de ta prefata Santità. Me para&offitioniodedait 
questo adviso a Yostra Excclïentia beachepùaessersQ« 
perâuo considerata la prüden tia et dfctnâqsetiofie de 
quella a ta quai scmpre me ricommafida Rometiii Pak-^ 
tio ApostolicG VIIIJ Januari] M DU. La Sa&lità Sm 
scrive de sua propria mano a Vostra ExcdUentia. 

Et Vestre Illustrissime Ducalis Excellentie 
Dedîtus Johannes Cardinal ls Capuanus 
et Mutinensîs manu propria. 




(Aux ûxcbivcs d^Etut. à Modène.) 



3B0 LUCHÈCS BORGIÀ 

Poff f et Saraceni au duc Hercule. 

FolignOi le x3 janvier i5o3. 

lUustrissimo et Excellentissimo Signor Nöstro obser- 
vandissimo. Benche da Narnia scrivessimo ala Excellai- 
tia Vostra per la via de Roma e de le f)08te che vetüres- 
simo da Terni a Spoieti, et da Spoleti qui a giomate 
continoate, nondimeno : Ritrovandosse la Illustriasiiitt 
DucheBsa e le sue done multo affaticate a Spoleti deliboo 
riposarse un giorno integro a Spoleti, e un altro qui in 
modo che non partemo de qui se non domane, et non 
arivaremo ad Urbino prima che martidi prozimo dbetem 
a li 1 8 . del présente : perche doman andaremo e Nocen : 
Sabato a Goaldo : Dominica ad EuguUo : Lum a Ca- 
glio : Marti ad Urbino : dove dimoraremo anchora uno 
giorno integro cioé tutol mercori, et de lie se andara à 
Pesaro a li XX : poi de Citade in citade secundo che per 
le altre è stato scripto a la Excellentia Vostra. Ma siamo 
:erti che la prefata Duchessa se riposera multi di integri 
in multe de dicte Citade talmente che senza dubio, noD 
arrivaremo prima a Ferrara ch' a lultimo del présente : 
on primo del futuro; et forsi al secundo o terzo. Dilche 
ni è parso conveniente dare noticia de qui ala Celsitudine 
Vostra : acciocche la intenda dove siamo, et quello che 
stimamodovereessere, et che la possi ordinäre, quello 
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cbé mc^ gji ptse, per^ le gU pkoe che ae diffieruet 
alaecimdo atenso di Fehraio la gkMita a Femura, cre*- 
d^oie mat per soccectoê iralmente : se anche glipiacene 

piu ch' arivassimo a lultimo di questo o ai primo di Fe- 
braro : la ni potera advisare; perche solicitaremo cussî 
corne in sin qui havemo procurato lo andare riposato ; la 
causa che ni move a credere quanîo di sopra é perche la 
Illma Madama Lucretia e de complexîone ddicata; et non 
assueta al cavalcare : e mancho sono le done sue, et cch^ 
gnoscemo, che la non vorria essere sbatuta, ne conquas^ • 
sata dal viaggio quando la giotigera a Ferrara, 

Per tutî li lochi per li quali Soa Signoria è passata è 
stata ben veduta e amorevolmente ricolta et cum grande 
Reverentia : et apresentata etiam da le done cun taie 
dimonstratione che lutopareva essere facto a Sua Signo- 
ria, et per sua contemplatione : tanto universalmente e 
ben vol Uta in questi paesi, ne li quali per essere stata gia 
in la Legatione de Spokti è muito ben cognosciuta. Qui 
gli è stato facto maiore recogUentie, et maiori signi de 
leticia, che in altri lochi fori di Roma : perche ultra che 
li Signori di questo loco cussi chiamati per essere prési- 
dent! a la RepubUca cun li Capuzl et mantelli de rossato 
la incontrasseno insino a la porta, essendo tuti a pledi : 
et cussi la accompagnassano insino alo alloggiamento 
suxo la piaza : fu incontrata vicina a la porta da uno 
tmjfdMO aqpÉa il quale era una persona rejmsenlante Lu* 
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cretia Romana cun iino pugnale in mano : la quak dtie 
alcuni versi di questa importantk, corne essendo Ld in 
questoloco : iopragiogendo Soa Si^ûria, dalaqnaleifi 
piuUcitia di modestia, di prudcntia et di Gooftantia eia 
Éi^erata, gU dava loco e cédera : poi BfuttÊO k 'PiàMSâ 
gU «a uno Cam> triunfde inanti al qnak era uno oipi^ 
dim» e aopral carro era Paris col pomo aureo in numo« 
il quale dixe alcirae rime di questo effecto.: corne .gbi 
haveva dato per seotentia il pomo a Vénère, fe qnale 
solamente exoedeva de beUeae Junone et PaUnde : nia 
bora rivocava dicta Sententia, et donava il pomo m Soa 
Signoria corne a qudk che luperaYa tote tmqiidkdee 
attento che in Lei era belleza : aapienlia, e ndnusm, meto 
potentia maiore, che in tnte tre qneikdee : uttiaianMÜ 
suio la piasa ritiovaaaimo nna (kkaarmalade tofcUa 
la Turchescha : la quale gli vene incontra <^tra la mitade 
de la piaza; et unodeepsi stantesuxo la prora dixe alcani 
versi in Rima, di questa sustantia : G>me sapendo il suc 
grand Re quanto Lei poteva in Italia ; et quanto la potesie 
essere bona médiatrice a la pace ; la mandava a visitare 
et offerir gli la restitutione de quelio, che lui teneva del 
Paese cbristiano : non siamo curati de bavere le parok 
de dicti versi; perche non sono di quelli del Petrarcba : 
ne anche la representatione de questa nave ni pare essere 
de grande importantia : ni multo al proposito. Non pre- 
lennettemo che lungi da Foligno 4 miglia la fu incon- 



PIÈCRS JUSTIFICATIVES. 383 

trata da tuti li Baglioni, che sono iu Stato li quali erano 
venuti e da Perosa, e da le sue Castelle ; et per farli reve- 
rentia, et per invitarla a Perosa. Sua Signoria persiste 
pure in desiderio de venire per aqua da Bologna a Fer- 
rara, per fugire la incomodita del cavalcar et de la via 
terrestre; come per le nostre date a Namia Vostra Excel- 
lent ia fu advisata. 

La Santita de Nostro Signoro tene tanta cura de Soa 
Signoria che ogni di, e ogni hora vole intendere de li 
progressi soi et è necessario, che Lei di sua mano de 
ogni terra scriva a Soa Santita del suo ben stare : che 
confirma quanto è stato scripto a Vostra Excellentia altre 
volte che Soa Santita la ami piti che alcuna altra persona 
del Sangue suo. 

Se haveremo il modo de tenir advisata Vostra Excel- 
lentia de di in di de questo viagio, et de le cose che 
accaderanno non seremo negligenti. 

Essendo tra Terni e Spoleti in Valle de Strectura uno 
Stafiero de lo Illustre Don Sigismondo vene a parole 
rixose cum uno Stafiero de Stefano di Fabij nobile Ro- 
mano^ quäle è in la comitiva de la Predicta Duchessa per 
causa assai levé de certi turdi : çt havendo l'uno et Taltro 
posto la mano a le arme : sopragiense uno Pizaguerra a 
Cavallo pur de quelli de lo Illustre Don Sigismondo, il 
quäle ferete suxo la testa il Stafiero de dicto Stefano : de 
la quai cosa Stefano di natura impatiente : Collerico et 
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insolente tanto si c.ommosse et si dolse, che mostrava, 

non volere venire piü avanti, et essendo gionto in la 

Rocha de Spoleti passo a lato all illustri Don Ferrante e 

Don Sigismondi senza salutarli ne diferirgli : tutavia 

intesa bene la natura de la cosa, che fu inopinata et ca- 

suale, et corne tuti nui seni eramo grandemente doluti : 

et che pizaguerra era fugito, et anche il dicto Stafiero de 

Don Sigismondo per modo che non se ni poteva fare 

alcuna dimostratione : fu dato il torto a Stefano per il 

Reverendissimo de Cosenza^ e per la lUustrissima ma- 

dama Lucretia et per tuti; et Stefano se' acquitato et 

pacificato, e vene cun li altri. In bona gratia de Vostra 

Celsitudine ne recommendiamo. Ex fulgineo XIII Ja- 

nuarij i5o2. Celsitudinis Vestre 

Il Reverendissimo Cardinale de Cosenza per 

quanto intendemo sin qui non ha a passare le 

terre de lo Ulustrissimo Signor Duca de Ur- 

bino 

Servi Joannes Lucas et 

Gerardus Saracenus. 

(Foris) Ulustrissimo Principi et excellentissimo 

Domino Domino nostro observandissimo 

Domino Hcrculi. Duci Ferrarie 

Ferrari e cito cito. 

<Aux archive« dTut à Modène.j 
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N» 40. 

Le duc Hercule à Alexandre VI. 

Fcrrarc, le 14 février i5o2. 

Ad Summum Pontificcm. 

Sanct"« ac beat"™« pr. et Dne, due mi colcn"»<^ humil- 
lima post beatorum pedum oscula commendatione exhi- 
bita. Inanti che giongessc qua la 111. Duchessa nra co- 
mune Figliola, Mia firma intentione era de accarezarla 
et honorarla, sicome se conviene et de non mancharc in 
cosa alcuna pertinente a singulare dilectione : Essendo 
mo sua S"* gionta qua, la mi ha talmente satisfacto, per 
le vertute et digne qualitade che ritrovo in ipsa, che non 
solo sum confirmato in questa bona dispositione, ma, e, 
grandemente cresciuto in me il desiderio et animo di 
cussi fare : et tanto piu, quanto che vedo la S^» V. per 
uno Brève de sua mano amorcvolmente farmi questo 
ricordo. Siehe stia de bona voglia la S** Vra per che 
verso la p^ Duchessa usaro tali termini, che la B"« V. 
cognosca, che lo tengo sua Sn^ per la piu cara cosa che 
lo habia al mondo. 

Ben prego et supplico V. Stà che se degni farmi gratia 
speciale de la promotion! de M. Jo. Luca mio a cardina- 
lato in queste tempore proxime, come expecto cum 
n, 25 
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gran"»o dcsidcrio, secundo che anche el mio Am*« gli si- 
gnificara piü diffusamcntc : et in bona gratia delà S^ V, 
humilmcnte me recomando. 

Fcrraric i4Fcbr, i5ü2. 

(Aux archives d'Etat, à Modène.) 



N« 41. 

La marquise Isabelle Gon^ague à Lucrèce Dorgia, 
Mantouc, le 18 fc^vrier i5o2. 

Dnc Lucrctic Borgie. 

Ill»n« s. Lo amorc chio porto a la S. V. et lodesyderio 

chio ho de inlcndcr che la persévéra in queila bona va- 
Icludine dove la si ritrovava al partire mio fa che crcdi 
clic Ici anchora sii in la medcsima expectatione di me et 
perho s])crando iarli cosa grala gli significo como luni 
gionsi iii tjuesta Icrra sana el salva, havendo ritrovato lo 
jjliMo vjic ipJQ consorlc in optima convalcsccntia : Resta 
che da la S. V. intcndi parimcnte il succcsso suo acciù 
possi |)igliarnc piaccre, como di sorella cordialissima : 
Et benclie rcputi superfiuo offerirlc le cosc sue : non di- 
meno per una voila ho voluto ricordarli che la puo de la 
persona et mie facultà disponerc non altrimentc che de 
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le sue proprie, et a leî sempre, mi racc*> pregandola 
vogli rac^ca lo lü^ Srcsuoconsortemiohonn»ofratello : 
MantueXVIII Februarij i5o2. 

[(Aux archives des Gonzague, à Mantoue.) 
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La marquise Isabelle Gon^ague à Adrienne Ursina, 

Mantoue, le iS (lévrier x5o2.) 

One Hadriane Ursine. 

M^ Hadriana : Non havendo posto in oblivione le co- 
mendatione che ne fece la s. v. in nome suo, et de m« 
Julia, subito gionte che siamo state a Mantua havemo 
facto intendere al amico suo, quanto ne parlo v. s. in 
suo favorc, offerendoli per rispecto de quella, et de M* 
Julia la protectîone et suffragio nro in tutté le occur- 
rentie sue : ne le quale procederemo a li effecti omne 
volta che possiamo gratiiîcarlo in modo chel cognoscefa 
che tenemo bon eonto de la s. v. per la quale potendo 
qualche altra cosa serimo sempre disposte a compiacerla : 
Nui siamo giontô qua ad salvamento, et desideramo in- 
tendere che la 111«« m* nfa eognata et sorella continui 
insieme cum v. s* in buona valetudine : a la quale non 
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agravara raccomandarne. Mantua XVI II Fcbruarij 

l502. 

(Aux archives des Gonzague, à Mantoue.) 



NM3. 

César Borgia à sa sœur Lucrèce, 

Urbin, le 20 juillet i5o2« 

111™* et Ex"» Sîgnora Germana nra Char^ Tenendo 
per certo che nuUa piu efficace et salubre Mediana es- 
sere po A la pnté indispositione de La Ex^î* vra che sen- 
tire bone et felici novelle, Li facemo Intendere che in 
questo ponto bavemo hauta nova et certeza de la presa 
de Camerino Pregamo quella voglia fare honore ad 
questa nova con evidente effecto de meglioramento et 
farcelo intendere, Imperoche con la sua infirmita Ne de 
questa ne de altre possemo sentire piacere alcuno. Pre- 
gamola anchora che la présente voglia participarla A lo 
111. S*" Don Alfonso suo Consorte et nro Cognato corne 
Fré Amantissimo Al quale per la pnté non scrivcmo 
per la prcscia. De Vrbino adi XX de Juglio MDII. 
De V. 111™* S. fratello q' como si medesmo lama 

César 
Agapytus. 
(Aux archives d'Etat, à Modène.) 
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François TVockê à la marquisa IsaMk Gofi^agua. 

Rome»!« i«* Mpttmbr« i5oa. 

11^ S^ questa fiicto tdo adck) che Sebastiano non 
Tome aenzasiia ka aï V. Ex«i« akquale per averlidato 
.longo aviao per où altra mia per questa non scrivo altro 
n np che la s^ princessa quai sta un poco mal et la ho 
&CU visitar da Sebaiäano, basale mano de V. S. lU^, 
fiicdo Gontinuo scriver el libro in bona Ira et lo manduo 
pitsio ûottfy mando mo per che voglio far scriver akhune 
attre asé bone : supUco V. Ex^ se d^fie mandarme U 
sonetti die me promisse, et se in aldiuna cosa la posso 
servtre queliii me commande che son desideroso serviria 
alaqualbaso le mani di roma k) primo de setembro. 

D.V.ex«to 

Humil servitor 
FaA« Trocchi. 

(Aux srchlves des Gonsague à ÜAtystoue.) 
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N045. 

Le mime à la même. 

Rome, le 5 octobre i5oa. 

lUma niia S^'A per brognolo ho receputo una Ira laquai 
insieme con H quatro sonctti quclla se be degnata man- 
darine delà quai humanita infinite volte la reogratio si- 
gnificandole che quantunche in prima ly fosse dcditissi- 
mo servitore hora cum questo mba in perpetuo oUigato 
come é ragione et non desidero altro cbc poterlo cum 
qualche opéra et effecto dimostrare Et perche me séria 
impossibile per lettere ne parolle exprimerlo ho pr^to 
lo présente portator brognolo col quai ditfaBsaaneote bo 
parlato alcunc cosc, lo vocliadir et &r îint«nw5onc a V. S. 
Hî*"'* a!aquaî hurr.il'.n-.cr/c rr-e reccrr.iLr^d'^ tC iii*: It *— - 
îTianc. de Rcrr.a. a V. i^ Oc::rr4r. 

D V 11 ^5 

F, Ti-:i:-.:;kx T-riö' t-p-' nt."::: rr 
■■.*i^r: vt c:a.:'hr: mr Sertir. f,rtt*-n:r r^-ati Vfus^totr . 
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N<» 46. 

Isabelle Gon^ague à César Borgia. 

Le i5 janvier i5o3. 

Dno. Duci Valcntie. 

lUm« etc. De li felici progressi de V. Ex. quali cum 

una amorevole Ira ce ha significati, ne havemo preso 

quello piacere et contento che si convicnc a la mutua 

amicitia et benivolentia che é fra lei et lo \\\^^ s. nro. 

consorte et nuy, et cossi in nome suo et nro ne congra- 

tulamo seco de omne secureza et prospcrita sua et ringra- 

ciamola de la participationc et offcrta ce ha facta di te- 

nerni avisate de li successi : del che la pregamo ad volere 

per humanita sua continuare : perche amandola como 

facemo desyderamo sentirc spesso li andamcnti suoi per 

puoter insieme cum ley alligrarmi dcl bcne ctexaltatione 

de V. Ex. et perche credemo che doppo li strachi et fa- 

tiche che la pâtisse in questc sue gloriose imprcsc voglia 

anche ritrovare loco de recrearsi me parso mandarli per 

Joane nro stafFero cento maschare : non perche non lo 

crognosciamo vile dono ala grandeza de li meriti de V. 

Ex. et de lanimo nro : ma per una testimonianza che 

gfuandoinquesto nro paese fusse cosa piu degna et con- 

''^-^^^nte piu volentieri glila mandarissimo. Se anchora 

^ -'^^a.schare mancharano de la belleza che se gli conve- 
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neria V. Cel"« imputara li maestri de Ferrara : quali per 
la prohibitione che gia molti anni e in quella citta de 
maschararsi in publico hanno desimparato a fare accep- 
tando per supplimento la sincera volunta et affectione 
nra versa Y. Ex. : Circa ala pratica nra : non accade 
replicare altro, finche non intendiamo da V. S« 111"^ la 
resolutione de la S<« de N. S. circa il caso de la securta 
che gli facessimo explicare di visa per il Brognolo che 
cossi stiamo in expectatione per potere venire à la con- 
clusione etc. a lei ne offerimo et raccommandamo XV. 
Jean i5o3. 

(Aux archives des Gonzague, à Mantoue.) 
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César Bor gia à Isabelle Con^ague. • 

Aquapendentc, le i*' fé-nier i ro?. 

111"" et Ex°" signera Comatre etsorella nra hon\ Ha- 
vemo recepulo el donc de la Ex^^« vra de le cenlo Mas- 
care, per la multiplice variera et singulare belleza desse 
ad me molio accepte, et assai piu per essere sopreionte ad 
tempo et Icxo che piu al proposito essere non séria stato 
possibile Corne se la vra Ex^ ce havesse préfixa lege et 
ordine de le imprese et de la îomaîa nra ad Roma, Depc^ 
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l'acquisto per nui facto in uno medesimo di de citta et 
contado de sencgaglia con le fortcze et justa punitione 
delli perfidi tradimenti de li adversarii nri^ et dipo an- 
chora liberate da Tyrannia et reducte a la obedientia de 
la sanctita de Nro S»"c la citta de Castello, Fermo, Cis- 
terna, Montone et Perosa : Et hora al ultimo deposito 
del Tyrannico Dominio se haveva occupato in Siena 
Pandolfo Petrucci, demustratosi contra de nui tanto 
atroce inimico Et sopre tutto ce sonno decte Mascare 
acceptissime per essere procedute da la fraterna et sin- 
gulare benevolentia^ la quale semo ccrtissimi che quella 
conformemente con lo 111"™^ s« suo consorte ce porta, et 
per ogni altro effecto ce demustra, et ha demustrato per 
la Amorevolissima Ira che con csso présente ce ha man- 
data^ de le quai cose tutte insieme havcriamo da rengra- 
tiarla infinite voltc per Ire se la grandeza de li meriti soi 
et di lo Ill"™o S"^ consorte prefato verso de nui, non re- 
futassero le demustrationi de parole, recercando pieni 
effecti, usarimo le decte Mascare, et la loro perfecta bel- 
leza, ce toglira cura de ogni altro ornamento. Ad effecto 
de la commune parentela perseveramo tutta via essere 
piu caldi, in questa andata nra ad Roma adoperarimo 
che per la S^* de Nro signore se li dia pienissimo effecto 
Del prescione che la vra E\^^^ ce recerca faciamo liberare, 
scrivemo ce sia mandato subito piena informatione, et 
quella hauta non restarîmo respondere ad essa 111™« S^i« 
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vra. con sua satisfactione Ala quale ce lecomandamo Ex 
PontificiisCaftrisad Aquampendeoton primo Fcbniarii 
MDIII. 
De V. Ex<i« Compare et Cratello d Doct de Ro- 

magna etc. 

Agapttds- 
(Aux archives des Gortiagnff, k Mantatu:.] 
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Le duc Hercule à Ciamgiorgk> Seregyd, son ambjiHadeur 

Dus Ferraiie eic 

ZaBsamo «^ Per cblaiirte de qnello che da muhi te t 

dimandülo. wr Kiamc» dt malavogliu dt lamorttdd Papa, 
îe cx:rtjfjcamc> cht per riiuu ciipo lu iii t dispiaciuta . 
anci per J'hcmort dt noHiro SipiiorL L)iü, et perla urii- 
versüJf uiiljla dt la diriHliuuilu. imbiamc> piu di sono dt- 
KideruTc», nïu: la djvina boula l- Providentia iacesscprcr 
visioni df uiU) bonc ta Lxem]üart pasturc, et cht dt a 
l'hicsa soa st k'vusst tunU' sjandak' : Nl la nostru parti- 
t'ulariui lu poterui lari dcsidcrart altramentt ; perj/ic 
rhoiîori di Iju' cî de: lient universale preponden 
upri^s{. Nui ma piu u diLcmi- du- nou iu mai pm 
dal ijuult uoL iuivcismu' piu gratia, ei piu aJ fia^sxt cJiL 
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da questOy etiam dopo la aifinita contracta cum lui : 

solamente havessimo et a pena qucllo de che il se era 

obllgato^ del quale non staessimo ala fede soa : Ma in 

niuna altra cosa ne grande ne médiocre ne picola siamo 

stati compiaciuti da lui : che credemo procedesse in 

grande parte per colpa del Duca de Romagna : il quale 

per non havere potuto fare di Nui quello che ha- 

veria voluto se è governato cun Nui, da extraneo, 

ne mai sa allargato cum Nul ni communicato 11 

soi andamenti : Ne nui habiamo comunicato H nostri 

cum Lui : et ultimamente per inclinare Lui a Spagnoli, 

et vederni Nui boni francesi, non havevemo mai da spc- 

rare ni dal Papa, ni da Soa Signoria apiacere alcuno : 

Perô non ni é despiaciuta questa morte non expectando 

se non maie de la Grandeza del predicto Signor Duca. 

Volemo che tu communichl questo nostro Secreto punc- 

talmente al predicto Signor granmastro ala cui Signoria 

non volemo che sia celato lo animo nostro : ma cum altri 

parlane ^obriamente : et remetterai poi questa indricto al 

Reverendo messer Gianluca (Pozzi) nostro Consiglicro. 

Belriguardi 24. Augusti i5o3. 

N. Bendedeus. 

(Foris) Spectabili Secretario nostro delectissimo Joanni 

Georgio Seregnio 

Mediolani — Cito. 

(Aux archives d'Etat, à Modènc.) 
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Oiêki^adgwmioilêao mt0», èicopitto>diidep9 kl 
inofti di Innomitid rifninttidari iacofidttt^ d pâtid 
caldiÊfolo œmpfmdoupapÊXO ex» ranima üit, • m 

li iiltfi pacti fu che! dovesse vivere in sedia doddci ahm, 
il che gli è stato atteso cum quattro di de giuüta^ gli é 
nticof chi afferma haver vîsti sette diavoli nel punto del 
rcÄplro in sua caméra, morto chel fu, il corpo cominciô a 
boglire, e la bocca spumare corne faria uno caldaro al fo- 
cho, «ssi persevero mentre che fu sopra terra : divenn« 
wnchor ultra modo grosso in tanto che in lui non apparea 
tcinu« di corpo humano, ne dala larghezza ala lung- 
\\^^Âi\ del corpo suo cra dîfferenzia alcuna : alasepoltura 
lu portttto senxa molto honore, e dil cattaleto fii trasd- 
m{K\ \y(Qt un tacchino, cum una corda ligaU al pede, al 
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loco di la sepultura per non trovarsi alcuno che lo vo- 
lesse tocare, fuUi facto uno deposito tanto misero che la 
nana moglie del zoppo Iha li a Mantova piu honorevole, 
e per ultima sua fama ogni giorno se gli trovano attac- 
chati li piu vituperosi epitaphij del mondo : 

Hora è venuta nova corne il Siena è creato papa : re- 
putato persona neutrale e senza passione ne parte : Alla 
S. V. tutto ne donamo basando pur assai Federico : 
Havemo mandato a dimandare il passo e victualie per 
meggia Roma non si essendo facto il ponte fora come era 
stato promisso non sapemo che risposta haveremo, sape- 
mo ben che li nemici sono a Genezano e ni vengono in- 
contra Mon^ Tremoglia aggravato, è forciato ritornare a 
dreto : seremo soli al regimento del campo. Benevaleat 
D. V. Ex Insula XXII septembris MDIII. 

Conjunx Marchio Mantue etc* X"" Régis Locumt« 
Generalis. 

mme Dne Conjugi Nostre amatiss^ïc Dne Isabelle Mar- 
chionisse Mantue. 

(Aux archives des Gonzague, à Mantoue«) 
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No 52. 

Le duc Hercule à Lucrèce Borgia, 

Codegori. le 4 octobre ï5o3. 

Illustrissima et Excellentissima Domina Nurus et filia 
nostra dilectissima : Havemo havuto la lettera de la SU 
gnoria Vostra, inseme cum quclla de Mons. Reverendis- 
simo Cardinale de G>senza a lei directiva che la ni ha 
mandatO; la quale ge remettemo cum questa nostra, et la 
qualc non è stà lecta per persona alcuna se non per Noi, 
et havemo notato ilprudentissimoscrivere de epsa Vostra 
Signoria^ et del predicto Reverendissimo Cardinale, 
qualc Le mone cum tante ix)ne ragione, che non se po 
judicarc, scnon chcl sia amorevole et savio : Unde ha- 
vendo Noi pensato al tuto, ni parc che la Signoria 
Vostra possa et dcbia acconscntirc a quanto propone de 
volcrc fare il predicto Monsignor Reverendissimo; al 
quale ni pare ora che Vostra Signoria habia ad havcrc 
qualche obligatione, per la demonstratione cun cfFecto 
de tanto cordiale amore chel mostra portare a quella et 
al Illustrissimo Don Rodorico suo figliolo, che se potcra 
dire, essere stato preservato in vita per sua opéra et se 
bcne cpso Don Rodorico sera alquanto largeto da epsa 
Vostra Signoria; mcglio é starc cosi lontano et sccuro 
che vicino cun periculo corne il demostra che séria; et 
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QOQ i^ ifiminiiir« per questâ distantia puncto lo amore 
&a voi. Et qua&dp d sera Grande tl poîere secundo le 
çonilickme de tempi pîgHare partko al facto suo on de 
tetornane ia Italia on de restare, et è bona prov isione 
qudllâ che dke epao Monsignore Cardinale de vendere 
.4iielteâ|ie.iiiobÛe» et äcquistare lie per suppure al vivere 
iftiO;^ augUfiirataiiäosse le intrate, come ii dke che fara 
Hmle p^ogfii respecte, come havemo drcto, ni parechel 
.na beiie adaccomentire a la sua Toluntade, Non di* 
. ]&aiKO se alaSignoria Vostra che è prudenîissima pa- 
fiUne altraiMii^, se ne remenemo a leL Que bena valeat 
€6dqg(»^ Uilôccobria i5o3. 

Hercules DuxFerrariÊi 

(Aiix archives d^Ëtat, à Modène,) 
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tuerèce Borgia au marquis Gon^ague, 
Reggio, le 18 août tSo3. 



■ fume et Ex"* D"* Of>gïi^^^ ^t fr^^ "°^'* hon^« Havendo 
lettipfe cCfnosciuta V, Ex^'^'* per ogni fortuna portarc 
«in^làte amore àU^ 111"^*' S. Doca mio fratello et esser 
benib disposita à tnttele cose che glî sieno di honore et 
H. 26 
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comodo non altrimcnti che se la gli fusse camale fra* 
tcllo : con ogni fiducia al présente ricorro al favore suo 
per la liberatione de Sua Ex^^ per la qualc etiam per 
opéra et diligentia mia si prattica al présente in Roma de 
mandare alla Cat*^ M^ lo Rev^ Card^ Regino cum li- 
centia et favore de la S^de N . S. et essendosi pregato Sua 
Rma gia che H vogli andare voluntieri, ba gratiosameote 
resposto csserne molto contento : licsla la licenîia et il 
favore dcl papa : Unde sapendo lo amore che sua Beat^ 
porta a V. E. la pricgo quanto piü posso che li piada 
scrivcre a S. Beat""^ pregandola grandemi« che la vogli 
dignarsi prcstare dicta licentia ad esso Card'^ et scrivere 
cum talc cfficaciaala pred«* Cath"M^ che diclo S. Duca 
sia libcrato, perche si ticne per indubitato che sera facto 
quanto S* S«* vorrâ, et quando lo 111°»^ S. Duca de Ur- 
bino iussc a Uorra prcgo V. S-* che li vo^Iî scrivere op- 
p.r:u:-.a-r."- > pri S:n. f^r^hcSua II'."* S* Cer.c^ ben Jis- 
f <j. ;>' v'wi îiji: - a 1^ e:Tj::j rr^i^to : E: non cra- 

l-ir ■ .;'.^ '.: n^. ::::::-; a '.■•'..^•i : a :'.'\ Lj 7^^a.^: ziltt. h mie 

::a vi- :;:..>" .-::.•.-. a v.. :_:;e s^: :n P :r:Â che eîram 
rc ?à:\. '.'.■■. >^ ^<^ y S** cz ^yi.^::. li py^^rk rare 
s--^--" '..;•.•■ V : .: c* '. l'.'."' >' --'.z rriu^r^j e: bde ogni 
5 - ' . r- r: ^ '. ; r : : :'i: i rerr. : : r ". -. ;• i :*"' r t i^t rr^:> in.Tie- 
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domi a V» Ex^ia que bene valeat. Regü XVIII. Aug^» 
i5o§. 

LucRETiA Ducissa Ferrarie etc. 

N. Bendede'. 
Ex°^o Cognato et fratri meo hon. D^ Francisco Mar- 
chioni Mantue subito. 

(Aux archives de Gonzaguc, à Mantoue.) 
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Contrat de mariage entre Nicolas de Ruvere et Laure 
Orsini, 

Novembre i5o5. 

In n. D. D. nriJ.Ch. Annoa nat. ejusd. Mill^ Quinr 
gentesimo V^ pont. S. P. N. dni Julii div. prov. pp II. 
Ind. Villi sec. mor. Rom. mens. nov. die vero 
Constituti ante pedes et sac. consp. pfati S"^* dni nri pp 
Adstantib. ibid.etassistentibus Rn^î* in xpopatrib. Hye* 
ronimo epo Sabin. Card. Racanaten. vulg. nuncupato 
Rafifaele S. Georgii epo Albanen. S. R. E. Camo R«»« 
d, Jo. Anto Tusculan. epo Card. Alexandrino Ant<> S, 
Anastasie card. Cumano France S. Susanne Card. Vol* 
terfano Jo. S. Marie in Equirio Card, de Colunna vulg. 
nuncupato. In mei Not. pub. etpest. infrascr. presentia 
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Magcu* Adolescens dnus Nicolaus de Ruvere pfali S. D. 
N. pape Nepos ac R"»i in xpo pris Dni Galeotti tV S. 
Pétri ad Vincula Carii*ac S. R.E. Vicecancellariigerm. 
frater cum presentia et assistentia ejusd. ex una etmag^ 
et generosa dna dna Julia de farnesio vidua relîcta quond. 
magci viri dni Ursini de Ursinis Mater et dudum Tutrix 
et nunc Curatrix mag^e puelle adulte dne laure sue et 
dicti qd. dni Ursini legitime et nat. filie et universalis 
heredis et ipsa Mag^^ j^a laura cum presentia et auct. 
dicte sue matris ac Tutricis dudum et nunc curatricis et 
legit. administratricis et cum près, et assist. R"" in xpo 
patris Alexandri XV S. Eustachii Card^« de Farnesio 
vulg. nuncup. Avunculi prefate dne laure sue germanc 
' sororis filie Ad interrogat. mei pub. Not. presentis et 
primo solemnit. interrogantis prefatum Mag«"™ d. Ni- 
colaum présent, et intellig. si vult habere et recipere in 
suam legitim, sponsam et uxor. pfatam mag«^»™ d. lau- 
ram cum dote et fundis dotalib. jocalib. et mobilib. et 
paraferno secund. tractatus habitos conclusos et firmatos 
inter pfatos R^os dnos Cartes de farnesio et vicecan. in 
totum adscendentcs ad valor. et existimat. concorditer 
fact. triginta milium ducator. de Carlenis veterib. decem 
pro quolib. ducat, et légitimas nuptias cum ea contra- 
hère et copulare et ipsam habere et tenere pro legiU 
sponsaet uxore secund. Mandata et ritum S. E. deiAd 
quam quid, interrog. per me Not. pub. sic ut preferfur 
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solemnit. factam sponte ac deliberato animo et ex certa 
sua scientîa pfat. mag^us £>, Nicolaus respondendo dixit 
Volo et ita consentit. Subsequenter vero per me eund. 
Not. interrogata pfata Mag«« D. Laura etatis nubilis sicut 
ex aspectu apparet existens si habere et recipere vult in 
suum legit. sponsum et maritum pfat. mag™ D. Nico- 
laum presentem cum dote et jocal. et paraferno predictis 
sicut tractatum firmat. et conclus, fuit inter ipsos Ro* 
dnos Car'e* et in legit"' matrimon. ejusd. consentire si- 
miiiter sponte ac libère ac deliberato animo et ex certa 
sua scientia respondit, dixit volo etitaconsentio Me Not. 
ut pub. pers. etiam stipulante pro eis et eor. et cujuscq. 
ipsor. nomine — 'Postque incontinenti prefata mg«» d. 
Julia mater et curatrix et legit. administratrix pfate D. 
Laure sue filie curatorio et administratorio nomine ip- 
sius Cum presentia et assist. dicti R"™» D. Car'»» de far- 
nesio sui germani fratris et ipsa mg^a D. Laura adulta 
cum auctoritate dicte sue matris et curatricis et cum 
près, et assist. dicti R^^ d. Card, avunculi sui Consti- 
tuerunt dederunt cesser, concesser. transtuler. manda- 
verunt pfato M. D. Nicolao presenti et recip. et michi. 
Not. etc. Quodam paternumCastrum vulgär, nuncupa- 
tum Bassanellum cum duob. casalib. et eor. tenimentis 
eid.anexisetincorporatis vid. Cerqueto etpalazola vulg. 
nuncup. et cum toto dicti castri territorio dominio et 
vassallaggio ac mero et mixto imperio et cum fortellitiis 
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Mfll QaÊi€€iOÊm flflilli UMV xjttt t 

aMtHtm ftiflitiiâb «fio ctftniltt JâtisoÉB 
KMieor^It H àê cdmüfti fMtffittiii < 
mm\ê csitiffUitiaiiii quttiumlediii 
«miptttttm X çâA. veteram pid qtiol« dAcsrt. 
Itim iifflttf ifi dMemetpro fleàdo doüfi < 
ttttnsnt deder. et ^nceii^r. tranitüter. ceaMmdafttittt 
omni« it iliig« Ittfâ tiomitiâ et âtHofieÉ que AaspÉà hiMt 
ffâtt D« laurA Iti quod. pâlâtid et doâiik etspûtedi itotll 
junetlf quod et que litum et AXà luât Rôûié in tt^ 
pontif )U3C. plateâfil Montlà Jördätli quib. Uiidiqii« a tAh. 
literlb. i unt vie pub«« à quarto fefo ktére Mnt fei 
vel si qui sunt plures aut verlor, cîonfines seu vocabula 
veriora. 

Amplius etiam pro jocalib. et acconcioetortiatuipsîus 
d. Itture secund. ritum et rnoreni Roman, tempore quo 
dtv. fav. gratia in domum et familiam dicti sui sponsi 
transfcretur promiserunt déferre et deferri facere et quod 
lp»a D, laura secum deferet tot et tanta bona în jocalib. 
monllib, unionîbus pcrlarum coUanis aureîs vestib. sericeîs 
et In broccat. vasis argcntcis etaliis reb. et bonis mobilib. 
^X iuppcUectib. valons et extimat. altror. trium mil ducat. 
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Acta fuerunt hec in palatio apostolico aput S. Petr. in 
Aula pontifie, psentib. infrascriptis testibus vd R^^ do. 
Jac* epo Caiacen. dno epo Millepotcn. dno epo Ortano 
dnoepo Eugubien. dno herig. Archicpo tarentino et IIU 
dno Constantino capitaneo ad custod. palatin, et prin- 
cipis qui ensem tenuit secund. ritum Romanor. in sti- 
pulationesponsalium sollemnit. celcbratarum in ter dictos 
magcos sponsum et sponsam omnibus ad predicta adhi- 
bitis et convocatis. 

(Minute du notaire Camillo Beneimbene.) 



N» 55. 

Edtt de la duchesse Lucrùce en faveur des juifs, 

Ferrare, le 28 mai i5o6. 

Lucrecia Ducissa Ferrarie etc. 
Dilectissime noster : In abscntia del nostro lUustrissi- 
mo Consorte, habiamo visto quanto gli scrivcti del tcmc- 
rario et maligno acto usado per alcuni tristi laoltra contra 
quelli hcbrei undc per risposta ve Diccmo che commcn- 
dandovi summamcnte del bono officio, che falti viril- 
mente, per reprimcre Taudatia de tuti li tristi he debiati 
pur procedere condenare et punire, qualunque facia 
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nout^etÙMiilâeêfiâeete dgnnreintam a dkti ke^ 
bfi^ P^tMto iiofi ▼<( Uatâd npusiifeli iMti, ombs 
fpffifflo^ perché 4at cmto noitrs noa te tî m«ifaii pqr 
lïdfefl^ctokiiiiodoflkufio, «ddc iaiio, atifpirti» tmifi 

mtifiictori, 

Qfiiinlo fin âtttem per ii Statut! lie^ che s iano étbeûn 

in elcttni ceti non ni pare de ûure al présente dura oïdi- 

natione on conititutione, te prima non ni admaû, in 

che cofa mancbino dicti ftatuti, on vero remettendon^ 

quia noi, lignificandoni de quello séria bisogno per bona 

reformatione, on, a complemento de epsi, perché se gli 

provederà. 

Ferrarie, 28. Maij i5o6. 

(Aux archive« d'Etat, à Modène.) 
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No 56. 

Césiar Botçgia au marquis François Gon^ague. 

Pampelunei le 7 décembre i5o6. 

m«"» Princeps et Ex°>« Dne. Compater et tanqiiam fir» 
hoQ. Comm : Aviso V. Ex^ cômo depoi tant! travagli 
ha pîacittto ad N, S^" Dio liberarme et cavarme de pres- 
done nél modo che da Federico mio secretario exhibitor 
de questa intendera, piaccia alla infinita sua clemeDÜa 
che sia per maiur suo servitio : Âl présente me retrovo 
in Pampibna col ser«»« Re et Regina de Navarre, dove 
arrivai âlli tre de Décembre^ como de questo et de ognî 
àltra casa dal prefato Federico V« 111»« S^^^ ad pleno 
intendera, al quale piaccia de quanto dira in mio nome 
prestar queUa {nena fede che faiia alla mia propria per- 
•éné. Alla Ex^ V. sempre me recommando. E]t Pam- 
pilona VU Décembris MDVL 

de vra S. compatre e minor fratello 

Cbsak, 
(Aux archives des Gonzague» à Mantoue,.) 
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No 57- 

LU6tèté B&rgiä eu marquiê GmfêgUéi 

Femnf le s8 déeémbn i So6« 

Illme\t Ex»« D<» Cognât» et fr. bon. Le exhifailore 
présente sera un servitore del lU!^ S. Duca mio firateUo 
cbe expectandosi da sua Ex<^ haportato lettere diqueila, 
significando la nova de la sua certa liberatione, et Uloço 
dove per Dio gratia la si trova sana et di bona vogliSi 
jcbeè in confermatlone di quanto si baveva per advisi da 
diversi bande. Il viene a V* 111»» S^ cum sua ktt^ i 
sum certa che la si alegrarà et fûgliari quelle Gontento 
che faria el pred^ S^ Duca et io dogni suo proqpeia et 
felice successo amandolo, corne la fa da fratello« Non bo 
voluto cbel dicte venga senza questa mia per la quale 
non me extenderô altramente in narrarli corne é passais 
dicta liberatione perche da lui corne instructo del tutto 
ge la exponerà diffusamente. Et a V* Ex^* sempre me ri- 
commando. 

Ferrara XXVIII. Décembre i5o6. 
De V« S'a obedientisï^a Sorella 

La Duchessa de Ferrara. 

N. Bendede". 

(Aux archives des Gon2ague, à Mantoue.) 
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No 58. 

Lucrèce Borgia au marquis Gon^ague* 

Fcrrare, le i5 janvier iSoy. 

Illme et Ex^c Dnc Cognate et fr' hon. Hora ho inteso 
che per commissione de la S^* de N» S^^ è stato preso in 
Bologna Federico cancellicro del S« Duca mio fratcllo : 
et perché sum certis* chel non si trovarà in mancha- 
mento alcuno, per non esserc venuto per fare ni dire 
cosa alcuna che possa despiacere ni cssere molesta a sua 
Beatoc perché sua Ex^* non pensaria ni ardiria lare simil 
cosa verso sua S^^ et costui sel havessc commissione al- 
cuna melhaveria prima comunicata, et io non haveria 
tollerato ne toUeraria che ^e ne faccssc un tristo pcnsiero 
per essere devotiss™» et fidelissima serva de S. Beat"^ in- 
sieme cum lo Ill™<> 8»"^ mio consorte, Ma non trovo ne so 
chel sia venuto per altro se non per portare la nova de la 
sua liberatione. Et cussi tcngo per indubitato chel non 
si trovarà in mancamento* Et perche questa detentione 
io la estimo grandementc maxime per il smachamento 
che po essere per questo al p^o S»" Duca mio fratello che 
non sia in gratia de sua Beat"« et anche a me : priego 
quanto piü so et posso V« Ex»» che per quanto amore la 
mi porta, la vogli in ogni modo operarc cum la p*« S<* 
che presto el sia relaxato corne spiero in la benignità sua 
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et in k eflkaciaet iateroesâone de V* Ex^ che per on 
smgulare piacore et benefido al présente da V* Vl^ 
Sig^ non potria lecevere il magbre ni de che i»ti ge se 
restasse obligata et per l'honore et per ogni respecto, n 
chè de novo ge riconunando questo caso de tuto core, et 
alei mi offiero et ricomando. 

Ferrarie XV. Januarij iSoy. 

De V* S^ sorella e servitrice la Duchessa 

de Ferbara. 

N. Bendedb*. 
Allô Ill«o et Ex«» S" mio cognato et fratello honn^el 
Sigr Marchese de Mantova. Bononie. 

(Aux archives des Gonzague, à Mantoue.) 



No 58 (bis.) 

La duchesse Isabelle de Milan à Perot Castellar. 

Bari, le 14 octobre i5i2. 

(Foris) Al Mag<^o Mossen Perot Castellar Gubernatore 

de Viseglie et Corato nostro Car°">. 

Mossen Perot nostro dilectissimo : questa serra solo 

per pregarve che vogliate costringere quelli de Corate a 

farne pagare quello devono dare dele Intrate delà bona 
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memoria del Illustre Duca de Viseglie nostro nepote» 
perche in brève venire aviso delà UV^ Duchessa de fer« 
rara et non trovandoseexacti dicti denari non seriasenst 
Garrecho nostro et quelli de Corate vorriano andare alô 
k>ngo c^ a nuj e forzato exigerli subito e perho vu| pro« 
vedate costringerli de manera che nuj non ne habiamo 
de haver Carrego et che pozamo subito essere pagata dd 
che ne farete piacere et a voj ne offeremo ban 14. octo* 
bris i5i3. 

ISABBLLA DB ARAGOWA. duchesa 

de milano unjca in disgracia. 
(Aux archives d*Btat à Modène.) 



Vannof^a à $a fille Lucrèce. 

Romdy fiMer i5i5» 

Alla lUustrissima et Excellentisshna Signora 
et Figliuola mia observandissima la SigncMra 
Duchessadi Ferrara. 

lUustrisshnaetExcellentissima Signora mia observan* 
dissima Commendatissima Per la kttete di Vostra Ex- 
cellentia quale ho ricevuto a queèti di, ho inteso qi^antQ 
quella habbia facto nella causa mia con Paulo Pagnano, 
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0t tHmchè lui babbia mm btione pAi olft c(A CmUi hêt 
renzo delle quali io non mi fido piwto^ patàodàt wäHf 
prima di mo a me e notiäsima la sua malignità^ fft ipiÉf 
non pensa in altro che in 4afmi qi^ddie ft^tàdh tf ftl^ 
bularmi linche io vivo^ perd gi^o la gfcyHontia. VoMi 
con <^ni éfficacia poanbile ehe voglia esi^ eentratade 
fare opi^a che io nna voltasia liberata de tel m^eatfattt 
pi^iar; qualithe eipediente che io nen ^ piii inipimllê 
timoré, che certo saria causa délia total ruina 4dla fm 
sona, et de quelle poche facùltate che io ho. IlbiK^nö 
•mio saria cfa# Vostra Excellentia insieme col Illustria- 
simo Signor Duca sup Consorte mandas; ino un loro ser- 
vitore che fosse persona discreta^ et amorevole^ al Illus- 
trissimo Signor Duca de Milano con lettere loradi buoo 
tenor^ con le quale si pregassi }a Sua Excellentia ad do- 
vere înterponere l'autoritate sua col decto paulo et îndî- 
cergli un perpetuo silentio et infine conlmandargli che 
attente le buone ragioni mei non debbià più molestarmi, 
maxime havendo lui da possersi revalere per altra via 
che per la mia ma lui corne homo poco respectivo ha 
sempre volute agitar contra di me, come se io fiissi la 
piu vile persona del monde, pensando forsi che io fiissi 
abandonata et derclita de ogni aiuto et favore, et che non 
si trovassi homo che parlassi per me, ma io rengratio Io 
onnipotente dio, che alla ragione ne la Sacra divina 
Maestà ne li hotoiiii de (questo) mondo me hanno aban- 
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i^H^ffümHÜ oiio¥p i^f)^ £t itimgo «m vœu lu 
ifll^çiic»! (M Pi»>r mmh E»:^iitia Vottci cht oo^. vo» 
fß» pwatmii ä4 iii0 ftiuto, ci bvore, i^ fi»r qncifii 
pii?yaii# i^te ai «opra ho decto, el maiidir quMtcr Ipio 
m^äw« i fart qiiistQ i^ffiii?toiteyoltm^te Ig i^^ftififiodii 
m9i ne ?Qi|np IpM »i cbe fm «nor di dio non vngUtttr 
i|ifi^»i»9Di, Altrp non vogUo per ora dirgli if hoq 
diißHlM^ü mmM33uno ßijsnor Dum tua Cpfmfflß 

srffga fiff toimlitte dî tiictî 

In Rpm» f » . • . di Febwm MOXV, 
l# FfUc« gt In£^a Mid?« VAirifoi;^ Mßmiaf > 

(Aux archives c^tat, à Modène.) ^ ^ 



Rome, le 14 septembre i5x5. 

ffuidîifiinar Dfi poi bnmllî b^ndi^nn ^f ^Yf^M-^ 
cepiim un« gr4ti<^i#!ùma|et^i di No^rfk S\s^m%^»i 
imàmm^ vmàm (pi r) }» fpiii9 ^i^itinp inônim i^«tif 
di niitß ^mm # ismti^ ni» portttemwpn i^ qn^fi ntiH 
trîa^lg^tfijt QipiingM n#ii il ptinrin d«i^ tmti piii 
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si non che lo Altissimo sia prhegato vogliaconservare in 
quello State quall il cori nostro desia. Si che Signor mio 
Reverendissimo et lUustrissimo si posibilc est dixe Cristo 
che Vostra Signoria metesi tale effecto a questo pagnano 
secondo parira a quella prudenti che non ne habia a dis- 
tratiarne al modo che fa. Juro a dio che pegio la vergo- 
gna pyu che il danno che uno Mercadante uxurario ne 
voglia straciarne a questo partito. Savio he prudenti siti 
solo, in Vostra Signoria mi confido che al tuto provede- 
reti. Non altro quanto a questa parte. Si non avixo Vos- 
tra Signoria che al nostro giardino havemo trovato doe 
Colone de mistito e havemo inteso che Vostra Signoria 
fa lavorare a Ferrara per tanto Signor mio de queste ve 
ne fatio uno présente et de altre cose che se troverano. 
Supplico a Vostra Signoria che dia avixo de la receputa 
quando sarano azonte perche Signor ho molti cani allo- 
richia sopra questa materia, he nonmefido, pero havemo 
saputo che lo advocato di lo adversario nostro voleva 
scrivcre li a Ferrara ad Monsignor Reverendissimo da- 
ragona che li dovcsi domandare a Vostra Signoria ben- 
che son certa che si sua Signoria Reverendissima sapesi 
che questo fusi nostro adversario faria piutosto per noi 
che per simili. Si che Signor Mio epsa scriva a Messer — 
Ihcroiiimo Sacratoli dia recapito de mandarli inanti che 
li Tempi si guasli. A Vostra Signoria Heverendlssima et 
Illustrissima se ne aricomandiamo. Prhegamo a dio di 
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continuo ve conservi in sanità et augumento di stato. 
Rome die i4septembris i5i5. 

De Vostra Signoriijileverendissima et lUustrissima 
La felice et infelice quanto Matre 

Vanotia Boroia ob Cathanbis. 

(Aux archives d*Ëtaty à Modène.) 



N<» 61. 

Vannoiçfa à sa fille Lucrèce. 

Rome, le 19 décembre t5i5. 

Illustrissime Domine Domine Lucretie 
Ferrarie Ducisse etc. 
Domine Colendissime 

Ferrarie 

Illustrissima Domina salutem et commendationem. 
La Excellentia vostra se deve ben ricordare la servitu 
délia bona memoria de Messer Agapyto de Amdia verso 
la Excellentia già del Duca nostro et lo amore et affec- 
tione sempre porto ad Noi in spetie : Per il che non solo 
in una minima cosa : ma in ogné akra de qualunque 
sorte fusse adiutare et favorire i soi : Per questp occurre 
n. 27 



* 
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cht avant» el ttumue renantio in finror de toi Ncpotiid 
Méfier Joban Baptiita del Aquila tocti loi benefiti|, tn 
U quali ce fono certi de pocha valuta in lo Ardûreico- 
vatode Capua : et quetto fece la bona memoria per fit 
fiivore de Soi Nepoti non potsendo mai pensare che dal 
ReverendiMimoet lUustrissimo Segnor Cardinale Vostro 
Arcivetcovo prefato havetseroda esser molestati. Impero 
fe la Excellentia Vottra desidera £Eurme cosa grata, la 
prego te degni per tucti li decti respecti favorire li preno- 
minati Nepoti adpresso de tua Signoria Reverendissima 
et lUuftriMima como piu ad pieno del bisogno délia cosa 
la Excellentia Vottra sera informata da Nicola présente 
exhibitore pure Nepote del dicto Messer Agapito. Et 
bene valeat Excellentia Vostra cui etiam me commendo. 
- Rome Die XVIIIJ Decembris MDXV. 

Post scripta la Excellentia Vostra fara in questoquello 
ad quella parera che questo ho scripto me e stato forza : 
per questo non se faccia se non quello sia honore ad 
Monsignor Reverendissimo : Et per lo présente quella 
dara risposta ad quella parera. — 

Di Vostra Illustrissima Signoria 

« Perpetua oratrice Vannoza 

\ux archiYCft d*Etat. à Modène. 
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No 62. 

Lucrèce Borgia à Léon X. 

Ferrare, le 22 juin iSig. 

Sanctissimo Pâtre et Beatissimo Signor mio Colen- 
dissimo. 

Con ogni possibile reverentia d'animo basio li Santi pedi 
de Vostra Beatitudine, et humilmente me raccomando 
in La sua Santa gratia. Havendoioper uno difficile gra- 
vidanza patito gran maie piu di duo mesi; come a Dio 
piacque a XII IJ del présente in aurora hebbi una figliola : 
e sperava essendo scaricata del parto che mal mio anche 
si dovesse alleviare ; ma è successo il contrario : in modo 
che mi è forza concedere alla natura : E tanto di dono 
mha fatto il Clementissimo nostro Creatore, che io cog- 
nosco il fine de la mia vita, e sento che fra poche hore ne 
saro fuori, havendo pero prima ricevuti tutti li Santi Sa- 
cramenti de la Chiesa : Et in questo punto come chris- 
tiana benche peccatrice mi sono racordata de supplicar 
a Vostra Beatitudine, che per sua benignita si degnidare 
del thesoro spirituale qualche suffragio con la Sua Santa 
benedictione allanima mia : e cosi devotamente la prego. 



4Mf 

Vi in SmiSmUgoÊiat n i nnnn i Mrfr» g S^ptor Gaosorte et 
t^kM nmtutû iernkwî dipteficâi Tost» Beiâiancfiae. 
!fi ferrara adi XXU ife xh^io iSi^ a liore XIIIJ. 
De Voitra Botitncfioe 

HmiiBl Serva 

LCCXBTIA DA ESTE. 

(Aux erduTCft d'Etat, è Modène.) 



No 63. 

Don Juan Borgia au duc Alphonse de Ferrare. 

PoiM)r, le 8 juillet 1 5 19. 

lllmo y ex»"o Sennor 
por una carta de V. S. entendido una nueva que parami 
enel mundo no podia ser mas dolorosa ensaber de la 
muerte dda sennora duquesa mi ermana la quai creo que 
CDD mucha rayon V. S. aura sentidolo posible poraverie 
aido en vida a quella mujer que todo el mundo sabe en 
la carta de Y. S. e sabido los muchos remédies y beoe- 
Ados que antes de su muerte la ensido échos pero pvies 
a nuestro sennor a parecido dellevarla quica a sâï£o> psira 
mas bien yo adonde quiera que sea sere aqioiel serrôÉoire 
d« Y . S. que \a rayon me oblîgia y nucsfina« seojnxDr Ikn W"^ 
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persona 'de V. S, guarde como el mesmo se desea echa 
en poessi a VIII de juLio 

Servidorde V. Sp 

Don Juan 
DE Bdieia 

(Foris) al 111™« y ex^° sennor el duquc 
de ferrara tni sennor 

(Aux archives d*Etat, à Modènc.) 



N" 64, 
Don Juan Borgt a au duc Alphoftse de Fer rare. 



Romif, 22, 



. ib'Hoh 



Essendo io in bolonia la cesarea maestà parlé al papa 
sopra elnegozio mio del estatodi camarino e con otferirse 
Sua San** a farme justitia Timperator mi comandà che io 
Venise in roma a dimandare la roba mia perche el papa 
non mancaria di justicia già che se Io avea promisso ne 
sua magestà di far che me fusse fata e cossi io fece co- 
meter la causa e volse il papa che fuse in concistoro et 
estando già apunto di sententia per parte dî la duquesa 
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M pfoduce uoa tmlla di paf» lione derogativa di la mia 
jo demandai corne cosa che molto iusta si reduchese a 
t^mino di ragione già che sensa ragione non semé po- 
teva levar la roba mia non Tavendo ùlUo yo cosa che lo 
méritasse la risposta é stata corne a dir che si papa leone 
mi toise il stato che yo lo combata con lui e con questo e 
altre mille forsi credo con questo che si vede me darano 
lentensia .contra e per esser cosa tanto contra ragione 
corne manifestamente se vede li mei dotori non la esti- 
mano niente e anno per molto facile la restitucione di la 
justicia mia in tempo di qualunche altro papa come co- 
munemente è solito a farse. 

• • mi trovo con tute le mie escripture soplico 

a V. S»^* che farà recercare nelle scripture délia bona 
memi de la duquesa mia sorela per veder si se troba 
qualche altra escritura sopra questo negozio di Camerino 
asiperse un processo che la b. m. di papa alexandro fece 
sopra li delicti e rebellione che fece julio cesare duqua di 
Camerino per li quali fti privato e qualche instrumente 
dil Juramento di fidelita che li miei tutori prestarno ai 
papa in nome mio che per magiore justificazione de mia 
justitia ne laveria bisogno le quale se e stato furtiticato 
di scrvitori dcl Cardinale di Cusencia che era mio tutore 
qucstc cscriturc che yo dico estavano insieme con le altre 
che V. S'''» mi fe gralia de darmc in ferrara yo li soplico 
le faça ccrcare c già che V. S"^ tece gratia del più quella 
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se degne farmi gratia dd manco perche tulo ..... dis- 
posto al servicio di V. S>^a e prego mi faça mtendere la 
resoludonede questa cosa e a V. S^ di bon Gore mi rac« 
comandodatain Roma adi 22. di . • • . i53 

servidore de vostra 
senoria 

Don .... 
DS B . . . . 

Ai molto m«» y Ex°k> S^ ei S^ Duca di Ferrant 
mio S^ in Ferrara. 

(Aux archives d'Etat, à Modène.) 



N0Ô5. 

Catalogue des livres qu'avait en sa possession donna 
Lucrèce Borgia en i5o2 et i5o3. 

In dita cassa N. 6 uno Breviario guamito de velato 
como uno azulo et in una carta dui azuli de oro posti 
a dito Breviario^ la quale ha auto la Signora. 

In la cassa N. 6 uno libreto coperto d'argento con U sete 
salmi et aitre orazioni. 

Uno libro de G>pelle ala Spagnola in. Carta bergamina 
tuto miniato doro, coperto de velulo Carmaoîiio con 
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cantonere et atacagli de argento in una borssa de Ca- 

mosso rosso. 
Uno libro de epistole de Sancta Catelina da Siena a 

stampa coverto de coro celestro con suo cantonieri et 

atachagii dotone. 
Uno libro Epistole et evangelii volgari a stampa coverto 

de G>ron morato con suoi Cantonieri et atachagii 

dotone. 
Uno libro chiamato el dodexe del Christiano in lingua 

Valentiana, quadernato in ta vole con suoi fomimenti 

de hoton (Lo tiene el Ducha). 
Uno libro scrito a manno de canzone spagnole de diversi 

autori, el prencipio del quale sono li proverbii de Do- 

mendego Lopes, coperto de coro rosso con suoi canto- 
nieri et atachagii dotone. 
Uno lîbro a stampa de laquila volante coperto de coro 

morato con suoi cantonieri et atachagii de otone. 
Uno libro chiamato suplimento de Croniche vulgare a 

stampa coperto de coro pavonazo con suoi cantonieri 

et atachai de otone. 
Uno libro chiamato Specchio de la fede stampato e vul- 
gare, coverto de coro pavonazo con suoi cantonieri et 

atachagii de otone. 
Uno Danti comentato a stampa coperto decoro pavonazo 

con suoi cantonieri et atachai de otone. 
Uno libro vulgare de Filosofia in Vulgare che com- 
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menza : perche il superchiodele cosse che nui videmo; 

coperto de coro pavonazo con suoi cantonieri e azuli 

dotone. 
Uno libro de la Legenda de Santi Vulgari coperto de 

tavoUe con suoi azuli. 
Uno libr» de Ventura Vechio. 
Uno donato coperto de carta pintato. 
Uno vitachristi in Spagnolo in Carta banbaxina in 

quarto foglio coperto de corame pavonazo con suoi 

azuli. 
Uno petrarcha in forma pichola, in carta pechorina, 

scrito a mano, coperto de coro rosso con octo chioldi 

e suoi azuli de otone. 

(Aux archives d'Etat, à Modène.) 
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